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H I S T O I R E 

ET 

PHÉNOMÈNES, 

- DU . 

V È S U V E, 

Expofcs par le Père Dom Jean-Marîi 
DELLA-T2&&E, Clerc Régulier Som- 
mafque , Garde de la Bibliothèque & du 
Cabbec da Roi des Deux - Sicilcs , 6c 
Gorrefpondant.de rAcadcmic Royale des 
Sciences de Paris, 

Traductiondc P Italien par M. VAbbé Péros^ 

I Qu^ juga, quâm Nif« collet , plu* Bacchui tmarit...» 
Cunâa jaceac iammii 6c cri/U nierfa favilU. 

A PARIS, 

Chez Jean-Thomas Hérissant , Libraire» 
rue S. Jacques , â S. Paul 8c à S. HiJaire. 



M. Dec. L X. 

Arec approbation, <& PriyUégc du Roi, 
*^««. S^.;^ -^ ^''»^-*^k.., Google 
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AFtS AVX RELIEURS 

La Cane Géographique doit être da* 
eée avant la Page i , ise les cinq Plan* 
fhe$ défigures à la fin du Ltyce. 
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A MONSIEUR. 
LE MARQUIS 

DE BECDEUÉVRE. 



M 



ONSIEUR; 



L*OuvMgedontfmrhon^ 
neur de vous préfenter la Tra* 
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îv E P I T R E 

duction , a été publié cîi Ita- 
lien Jous les aufpices du Roi 
des DeuxSiciles, aujourd'hui 
régnant en Efpagne, Protec- 
teur des Sciences & des beaux 
Arts , comme le font tous les 
Princes du Sang Royal de 
France, Ceftune Hijloire gé- 
nérale Ô raifonnée du Mom- 
Véfuve» La Nature offre peu 
deJpeBaclesplus étotmans que 
hs Volcans; & celui-ci, com- 
me Vousjçave^t l'emporte fur 
tous les autres par la variété , 
par la multitude & par l'int- 
portance de fis Phénomènes, 
Un Recueil fi précieux d'Oh- 
fervations fur la Phyfique & 
fur r H ifioire Naturelle, Vous 
plaira infailliblement. Jt ne 
pouvois trouver de circonflart" 
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DÉDÏCATOFRE, v 

ce plus favorable pour vous 
Tojfrir , puifquil a tout le 
rapport pojjwle à C Etude à 
laquelle Vous donne:^ à pré' 
fent votre principale applica* 
tion. Vous aller terminer vô- 
tre Cours de PJdloJophie par 
un Exercice public fur la Phy* 
Jique Expérimentale , ou Ion 
reconnoitra vôtre goût pour 
cette Science, comme on a re- 
connu par plùfieurs Exercices 
précêdens celui que Vous ave^ 
pour toutes les autres Belles 
connoijfances, 

Ceft ainfi , MONSIEUR > 
que par une noble émulation , 
Vous joigne:^ les talens acquis 
à toutes Us belles qualités du 
cœur que Vous tene:^ de ceux 
à ^id Vous deve[ le jour» • 

a iij 
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vj EPITRE 

Leurs exemples ont répandu 
infenjihlement dans votre àn%e 
lesfemences des Vertus les plus 
éclatantes, Lorjque Vous les 
ave[vû pojjïder Ji parfaite- 
ment VArt de gagner tous tes 
<œurs , Vous ave^ fend dès 
que Vous ave:^ pu p enfer , 
qu'il n'y a rien de compara- 
ble au plaifir de fe faire oi^ 
mer, Lorfque Vous les ave:^ 
vu mériter , encore plus par 
eux-mêmes que par le Rang 
dijlingué qu'ils tiennent y La 
con/idération dont ils jouif 
fent généralement ; il tteft 
pas étonnant que votre pre- 
mière ambition ait été de mar- 
cher fur leurs traces , pour la 
partager un jour avec eux. 
Quel bonheur pour Vous , 
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DEDÏCATOIRE. vî; 
Monsieur , d'avoir eu 
fous les yeux des modèles fi 
parfaits ! Quelle joie pour des 
Parens , qui vous aiment fi 
tendrement y de voir que Vous 
ave'^fi bien répondu à leurs 
efpérances ! Quelle fatisfac- 
tion pour moi de pouvoir JU' 
ger dès - à -préfent que Vous 
reffemhlere\un jour en tout à 
ïillufire Magijirat , qui renu 
plit avec tant de diflinclion 
une Place occupée depuis fi 
long-temps par vos Ancêtres , 
toujours^ également diffies de 
la confiance dora nos Rois les 
ont honorés ! 

Je m'aperçois que je me 
livre plus quil ne m a été 
permis , au plaifir de mU- 
tendre Jur des vérités quilefi 

a iv 
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.vîîj E P I T R E , &c. 
fi agréable pour moi de pu-^ 
hlier. Il ne me refle donc , 
Monsieur, qua vous 
prier d'agréer cefoible témoi- 
gnage de rattachement que je 
vous ai voué y & de tous les 
autres fentimens que Vous 
mérite^ à fi jujle titre^ 

J'ai l'honneur d'être ^ 



monsieur; 



Votre trh - humbte 
& trcs'obéijfant firviteur ^ 
PtTON^ 
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AVERTISSEMENT 

D U 
TRADUCTEUR. 

JU E s fe w continuels di» Mont^ 

Véfuve ont toujours été une four» 

ce féconde de méditations pour 

les Philofophes ^ & ont donné 

Heu à un grand nombre d'Ecrits , 

âir-tout depuis le terrible Inceo-- 

die de 1(^3 1.. Comme les Savans 

du Royaume de Naples ont été 

plus à portée ^ que ceux des au« 

très climats^ d^en obferver les. 

Phénomènes ; c'eft auffi à eux 

principalement que nous fom«: 

mes redevables deaf^ Ouvrage* 

que nous avons fur cette ma* 

Ûècet Mais prefque tous ces Au* 

a V 

Digitized by VjOOQIC 



X AVERTISSEMENT. 

teurs fe font contentés de doiî- 
ner une Relation particulière des 
Eruptions dont ils ont été té- 
moins. Celle de Tlncendie de 
(1737 j écrite pour TAcadémie 
de.s Sciences de Naples , par le 
célèbre Médecin Serrao , & tra- 
cluite en François par Monfieur 
Du Perron de Caftera ^ mérite 
fans difficulté de tenir le pre* 
mier rang. 

Il nous manquoît une Hiftoîrc 
générale & raifonnée du Mont- 
iVéfuvc, Le V. DcUa-Torrc s'eft 
fervi de tous ces excellens ma- 
tériaux ôc de fes propres Obfer- 
iVations pour la compofcr. On 
ne fauroit trop louer le zélc în-^ 
fatigable qui lui a fait entre- 
prendre tant de Voyages péni- 
bles fur cette Montagne ^ & cou- 
tir les plus grands rifques , pour 
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DU TRADUCTEUR, xj 
eniichir de fes Recherches la 
Phyfîque Ac i'Hiftoire Naturelle. 
Après avoir expofé y fur Tauta*» 
rite des plus anciens Hiftoriens ^ 
rétat dtt Vëfuve depuis Tan i yo 
avant Jefus-Chrift , jufqu'à la fa- 
meule époque de Tan 7p de TEre 
Chrétienne ; il parcoun toute la 
fuite des Eruptions jufqu'à Tan 
17(^0 y rapportant fur chacune ce 
qu'il y a eu de particulier ^ & fur- 
tout fur celles qu'il a obfervéet 
iui-mênie« 

Je ne m'arrêterai point ici à 

faire Téloge de cette Hiftoire ; 

il foffit de dire que tinulligtnct 

& tcxaSitudc de rObfervdUur s y 

font tejnatqutf à chaque injlant. 

JJ Auteur eft un homme de beau* 

coup d érudition y très - confidéré 

"élans fon Ordre & dans la Ville 

de NapUs : il Je fait un plaifir d^ 

a vj 
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xij AVERTISSEMENT^ 
conduire au Vcfurt tous les Etrar^ 
g£rs qui font curieux de vtjit&rasttc: 
Montagne redoutable. * 

Je viens d'avoir des preuves: 
de fa politeffe *& de fa complai- 
fance. Lorfque j'ëtois fur le point 
de faire imprimer cette Traduc* 
tîon , je fis réflexion que cette- 
Hiftoire , qui a été écrite ca 
7;; j feroît plusr complette^ d 
je pouvoîs y ajouter les Obferva- 
èbns faites par le ?• Délia-Torre^, 
depuis Timpreffion de fon Ouvra-^ 
ge, jufqVen 1760. J'eus Thon-^ 
Beur de hiî écrire à ce fujet : il 
me fit la réjponfe la plus oblî-iî 
géante , & je lui dois ici un té-^ 
moîgnage public de ma recon-. 
noifTançe. Il m*a envoyé toutes^, 
jfes Obfervations ^^ avec le Def^ 

* Jomn^ Etranger , lanvkt 17^/ rf^^^ 
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I>U TRADUCTEUR^ xiîf 
&m fur lequel j^ai fait graver la; 
Plaache V f qui reptéfente l'état 
du Volcan tel qu'il a été depuis, 
k^ Mars lyyp^j'ufqu au 12 Mai 
l^6o y dattis de la dernière Let-^^ 
trc du Père Délia - Torre. Par ce 
moyea cette Hiftoire eft conti* 
nuée jufquli nos jours > 6c noua» 
y avons tout le détail de TErup* 
don qui a duré ^ prefque fans in«^ 
tcmiptîott^ depuis iTJ^jufqu'l 
ptéfent ^ £c qui a produit des 
changemeas très-finguliers dant^ 
le Volcan. Il fera aifé de coa« 
noître par la datte des faits ^ let 
Additions qui ont été faîtes à cet 
Ouvrage depuis Tannée i7(f. 

J'ai- joint au Texte quelques 
Remarques tirées de très-bonnet 
fources : elles font en petit nom- 
bre , & je me flatte que le Pu-^ 
hlia ne les trouve» point inuti- 
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ariv AVERTISSEMENT 
les. J*ÉÎ ajouté aufli une Carte 
dies environs de Naples & du 
yéfuve^ où jVï marqué les prin- 
cipaux Lieux dont il eft fait men^ 
tion âans cette Hiftoire^ 

Je voulois ne rapporter, com- 
me le P^ Della-Torre , ,qu'en la- 
tin tous les PaiTages des Anciens 
qui fe trouvent dans le IIP Cha- 
pitre de cette Hifioire ; mais un 
homme de Lettres & de goût 
m*a confeillé de donner en Fran- 
çois les deux Lettres de Pfme:^- 
o^ nous avons une Relation trési 
belle & très - circonftanciée de 
rJÉruptîon du Véfuve de Tan 7p ^ 
la pjremière dont le détail foit 
yenu à nôtre connoiflance , & la 
plus terrible peut-être, puîfqu'elle 
cnfevelît des Villes entières. J ai 
choifi la Traduaion de Monfieur 
de Saci , qui eft reconnue pouc 
h meilleure, 
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I>U TRADUCTEUR, xr 
Le P« Della - Torre parcoure 
avec a(&z d'étendue dans le I 
Chapitre de fon Hiftoire^ les dif«^ 
férens chemins par lefi]iiels oa 
peut monter fur le Véfuw.^ Oor 
ma fak oUerver que cesdétails^ 
intérei&ns pour ceux du t^ays > 
ne Taunoilent peut- être pas été. 
également pour des Etrangess* 
Céft ce qui m'a engagé à en fup* 
pti^êr quelque choie ^ & à- ne 
rapporter que ce que j'ai crii né- 
cd&ire pour donner une idée 
^ufte de rétat pr^iênt du Mont- 
yéfuve* 

Qn trouvera après THiftoire 
du P. Della-Torre, une Piflfcrr, 
tation Critique^ compoféè fiir.Ie,. 
même fujet par le P. d'Âniato , 
de la Compagnie de Jefus^ Pro- 
feffeur de Phîlofophîe à Naples i 
& imprimée en i7f ^. Il eft aifé 
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^yj ArERnSSEMENT^Sh^ 
de vok que c'éft TOuvrage. du 
Père Délia - Torre qui a donné; 
cccafion au Père d'Amato d'é- 
crire cette Di(fertation*.Elle con^ 
fifte fur-tout en Spéculations de* 
Phyfique. On ne peut nier que- 
le Syftême de TAuteur ne foki 
très - ingénieux. Jl& Père Della-^^ 
Torre ne le trouve pas fonàf* 
fur les O^fervations ôc fur leSv 
Expériences* Aufli n eH: - U ps». 
d'accord avec le Père d'Amati»* 
fiir plufîeurs QuefHons très-im-y 
portantes. Le Ix^eur jugiera des 
raifons fur lefqucUes ils appuient 
r^n & Fautceleurs Ornions ^ats^ 
iOU»l]ère».. 



it 
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« 

PRÉFACE 

DE L'AUTEUR. 

JL E torrent de feu qui fortit dit 
Vcfuve en 17 J i ^& celui de Vam^ 
^ ^7^4 j qui continua pendant 
.les mois de Janvier & de Février^ 
ont été pour moi une occafion d!é-^. 
crire cette Hiftoire. T ai fait pen?^ 
dant plujîeurs années fur ce Voh 
can un fi grand nombre J^Obfer^ 
votions j que fi je rtai pas trouva 
la vraie caufe dês^Phénomenes Jiir^ 
prenans quon y ohferve ji je me 
flatte du moins de ne ni être pas 
éloigné d& la vérité , & d avoir 
applani aux autres Phyficiens hi. 
route pour y arriver. 

Fourfuivre une méthode claire j^ 
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iviij PRÉFACE 
J€ (àfiribue cette Hijloire en Jix 
Chapitres. Dans le premier fexr^ 
poferai Tétat préfent du Vejtcve 
tant du dedans que du dehors y au^ 
tant quil nia étépojjible de le con-^ 
noître , non fans courir de grands 
rifques. Dans le fécond & dans h 
troifiéme Chapitre > j'examinerai 
d'après les plus anciennes & les 
plus fidèles Hifloires^ l'état an-^ 
cien du Véfuve y & jen ferai la 
comparaifon avec ce que nous en 
voyons aujourdhui. Dans le qua-^ 
iriéme on trouvera une fuite Chro-* 
noiogique des Incendies les plus 
€onfidérables de ce Volcan ^ avec 
un Catalogue des principaux Au-- 
teurs Modernes qui en ont traite 
avec quelque étendue depuis Vannée 
11(^5 ï . * Je marquerai dans le cin- 

* Ce Câtalogoe eft k la fin da VF Chtpi^ 
fre ^ dans la Traduftioa ^ page x^o«. 
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DE L'AUTEUR, xlx 
fdéme toutes les Jiferenus matières 
(piécette Alontagne a jeuées par fqjft 
Commet y ou qui en font Jbrties par 
fes flancs entrouverts ^avec/es O^ 
fcrvations quefaifaitesàcefujeu 
Dans le Jixiéme enfin , je tâche-- 
rai de donner une explication plus 
que probable des Phénomènes qiCon 
y a obfcrvcs jufquà préfent. 

Pour mieux expofer dans lepr^ 

nder Chapitre tétai préfent du Vi^ 

fiive y foi jugé à propos den rC 

préfenur les diffcrens aJpeSs tan 

du dedans que du dehors. Taifait 

graver pour ut effet dès Plan^ 

ches ^ dont les Defftins pris exaBe^ 

ment avec la Chambre obfcure i 

ont enfuite été vérifiés avec la plus 

grande pricifion fur les lieux m/r 

mesm^ 

Les Anciens ont beaucoup par* 
lé du Véfuve. Ilfcroit à fouhaiur 
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w 1^ R Ê F A C E 

quils nous eujjent laîjje les dij^^ 
râns afpeBs quilpréfentoit de leur 
temps : ils nous auroient épargne 
la peine de chercher la vraie forme 
quavoit anciennement cette Mori'^ 
tagncy au milieu d^ une foule de 
paroles inutiles , d! exagérations Gt 
dt exprefjions emphatiques ^ parmi 
ief quelles il efifouvent ajjei diffii 
cile de dijlinguer la vérités 

Voulant repréfenter dans le fe^, 
tond Chapitre ïetat ancien du Fe^ 
fuve y félon les monumens qui nous 
en ont été laijjes par les Auteurs les^ 
plus célèbres , fai penfe quil étoit 
jflus commode & plus avantageux- 
de ne point interrompre le difcours^ 
Tai indiqué feulement par des cldf^ 
fres Arabes les Pajfages des Au^ 
teurs y que fai renvoyés en entier 
au troijiime Chapitre ^ où fai mis 
À la marge les nombres qui ripon^. 
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DE L"^ AUTEUR, xx] 

dent à ceux qui font dans le Chof^ 
pitre Jecond. Il ejl ajfe:^ ordinaire 
quun Ecrivain ru ciu que les pa^ 
rôles qui ont un rapport direâ au 
fujet quil traite. Mais, il arrive 
fouveru que lAuuur cité a eruen* 
du toute autre chofe que ce quon 
lui fait dire ; ce que ton reconnoît 
par d^ autres endroits du même Ou^ 
yrage^ Ce qui vient de ce que dans 
le paffage particulier que F on rap^ 
porte ^ï Auteur m s ejl pas expri* 
me clairement , ou quil a écrit fi-* 
Ion lejlile de fon temps , ou quil 
ne donne que fur le rapport d^au* 
trui ^ un fait fur lequel il dit aiU 
leurs Jon fintirrunt* Cefi par ces 
raifons & par une infinité d^aur 
très j que Von donne fouvent aux 
paroles citées un fins détourné ^ & 
quelquefois tout-àfait contraire à 
celui où elles ont été entendues par 
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f Auteur même. J'ai rapporté les 
Pajfages entiers pour éviter cet in- 
convénieru , & pour fatisfaire en 
meirtC'temps la curiofitéde ceux qui 
voudront voir les fources d!oîi jai 
tiré cette Hijloire. J'ai choiji par^ 
mi les Anciens y les Auteurs Us 
plus ejîimésj & les meilleures Edi^ 
dons: je me fuis borné à un petit 
nombre : je ri ai point cité en un 
mot ceux qui n ont fait que copier 
Us autres , €rqui nom rien obfervé 
par eux-mêmes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Etatpréfent du Vcfuve, 

Paragraphe Premier. 

JLe VisuvB , (itaé dans la Campagne 
Heureufé» ou Terre de Labour, eft fé- 
paré de la chaîne de montagnes qui 
parcage l'Italie dans toute fa loneueur » 
fc qu^on nomme VAppennin. Il eft à 
rOrient relativement a la ville de Na- 
pies 9 &c en eft éloigné de huit milles ^^ ^^^^ 
d'Italie. Les plaines d'alentour forment '^u^ULàL 
un beau payfage, où l'air eft trcs-bon* ^^^^^^* J 
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Par-tout des arbres fruitiers de difFé* 
rente efpéce : par-tout des vignobles ûù 
Ton recueille d'excellens vins. Le pied 
de la Montagne n'eft pas moins fertile : 
on célébroit autrefois , & lon.célébse 
encore la fécondité He fes coteaux. Pour 
mieux fe former une idée de cette Mon- 
tagne , il faut voir la première Planche , 
dans le bas de laquelle il faut imaginer 
qu'eft fituée la ville de Naples , & où 
Ton a repréfenté environ le tiers du Gol- 
phfl qui'porte le nom de cette Capitale. 
Xe Véfuve y eft défigné par le nombre 
i8 , la motitagne de Somma par le n. 
xo y 8c celle d'Ottajano par le n. x i .Ces 
deux Montagnes préfentent un demi- 
cercle au Véfuve , avec lequel elles ont 
des racines communes. On peutimonter 
fur le Véfuve par trois chemins diffé- 
' rens : le premier eft vers le mont Som- 
ma, le fécond vers Réfina, & le troi- 
fiéme iiu côté d'OttaJano. Je vais par- 
courir ces trois chemins autant qu'il efl: 
néceffaire , pour donner une idée jufte 
de letat préfent du Mont Véfuve. 

II. Le premier chemin » qui eft le plus 

commode pour ceux qui viennent de 

Naples 5 eft celui de Saint Sébaftien. 

Quand on eft forti de la Ville le long 

pUncie ^^ Golphe par le chemin neuf, qui fe 

Premir:. termine au lieu marqué (a) on paflfe le 
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pont de la Madelaine » & laiflant â gau*> 
cbe les trois Tours i > i , i , 6c le 
nouveau fort i , on prend un peu en 
deçà de Saine Jean de Téduccio, le 
chemin de Saine Sébaftien , (/i. 14). Ce 
Village eft éloigné de Naples d*un peu 
plus de cinq milles. De Saint Sébaftien » 
on monte à l'Hermitage du Sauveur ou 
de S. Janvier, (/i. 17) & ce trajet eft de 
deux bons milles. De là on arrive,après 
un quart d'heure de chemin , au Vallon 
^9> 19 3 formé par le Véfuve, & pat 
les monts Somma & Ottajano. Jufqu'i 
ce vallon » le terrein eft prefque par- tout 
nararel , comme fur les autres Monta* 
gnes \ outre qu'un peu en deçà de rHer^ 
mirage , on trouve quelques anciennes 
Laves enfoncées en t^rre. La Lave eft 
un rorrent de matière fondue & toute 
en feu , qui fort , pour l'ordinaire j des 
flancs du Véfuve dans fes éruptions, & 
qui coule lentement jufqu'au pied de U 
Montagne , & quelquefois même juf* 
qu'à la Mer , où elle a formé de petits 
promontoires. Se fiiântenfuiteàmefure 
qu'elle perd fa chaleur, elle devient une 
pierre brune , dure comme le marbre , 
qui prend le même poli , & dont on fait 
le même ufage. Mai$ nous en parlerons 
plus au long par la fuite. / 

III^ Ce premier chemin ^ qui mène 

Ai| 
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jafqu^au pied du Véùive y eft plus court 
que les deux autres donc je parlerai tout 
à l'heure , & il eft plus commode y en ce 
qu'on peuc aller en caroflfe de Naples à 
S. Sébaftien , & de-là àxheval juiqu'au 
Véfuve. Il eft vrai qu'on trouve au bas 
de la montagne de Somma , après une 
demie-heure de chemin , quelques reftes 
d'anciennes Laves ^ mais elles font de- 
puis long-temps couvertes de terre » ex--> 
cepté quelques pas qui ne font mème^ 
pas bien difficiles. 

IV. Les Planches que j'ai fait graver 
auroient pu fuffire pour donner une idée 
exaâe des diffcrens chemins par lefquels 
on peut monter fur le Véfuve : mais j*ai 
cru qu'il étoit â propos d'entrer dans ce 
détail; parce qu^, comme on le verra 
par la fuite , toutes ces circonftances fer- 
viront i faire entendre l'expofition des 
Phénomènes furprenans dont je vais 
parler dans cet Ouvrage. 

V. Quand on eft arrivé au Vallon 
1 9 , alors on voie diftinâement le Vé« 
fuve comme une Montagne féparée des 
deux autres, qui luipréfentent un demi- 
cercle ; quoique de quelques endroits de 
la ville de Naples , le mont Somma & le 
Véfuve , paroiffenc con;ime une feule 
Montagne avec deux fonimets , c'eft-^- 
dire, la pointe lo. Se la cime du Vé« 
fuve ij. 
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Vl. Les mefares donc je me fuis fervi 
dans cette Hiftoire font : le pied de Pa« 
ris , qai eft comme une mefure com« 
mane â laquelle les Phyficiens font con^ 
venus de réduite toutes celles des autres 
Nations : la palme Napolitaine, qui eft 
de lo pouces , i lignes de Paris» * 6c 
enfin le mille d'Italie de 60 au di^i > 
ou de 1 1 41 pas géométriques & i pied ; 
ce qui ne fait pas tout-à-fait la moitié 
d'une lieue commune de France. 

VIL Après avoir expliqué les mefu« 
res dont je me fers , il ne fera pas diffi- 
cile de les concevoir appliquées aux dif- 
férentes parties du Véluve » que j'ai me^- 
furées avec toute Texadritude poffible. Le 
Vallon 19 eft pteique par-tout large de 
2210 pieds; 8c comme le demî-cerde 
que forment les monts Somma 6c Octa- 
jano du coté de ce Vallon , préfento 
comme autant de. tochers perpendicu-- 
laites 9 il s'enfuit » que la diftance de la 
plus haute nointe de Somma , au fom« 
met du Véluve ,*eft auffi à peu pris de 
^llo pieds. La longueur du Vdlon eft 
de 1X4^ pieds } 6c comme il forme la 
moitié du contour du Véfuve , cette 
Montagne a » par confcquent » ^69^ S 

* Ce qa*ii faut bîea remarqxxcr, qaoicjim 
foar le pins fooTcnt je les aie rédaites en piedi 
4c ea poaccs* 

A ••• 

Aiij 
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pieds de tour , c'eft-à-dire y environ 4 
milles 7 d'Italie. Enfin ^ le contour des 
trois. Montagnes -enfemble , mefurées 
par leurs plus baffes racinôs^eft d'environ 

* 24 milles. * 

VIU. Tout le Vallon _, dont nous ve- 
nons de parler , eft couvert de fable . 
brûlé & de petites pierres-ponces , de 
même que toute la pente de la Monta- 
gne depuis le fommet jufqu'à ce Vallon* 
Je montai fur le Véfuve le 1 1 , & le 3<:> 
Avril i759j& le 24 Oârobse de la 
même année : je trouvai qu'il étoit forri 
dans les mois précédens , & fur- tout le 
6 Mars, tant de la cime de la Mon- 

• tagne , que d'une ouverture qui s'étoit 
faite fur la dédivité^ une lave abondan- 
te qui avoir occupé toute la largeur dtt 
Vallon jufqu'à la moitié de fa longueur ; 

Jli h enforte que , pour arriver au chemin 2 2 , 
* où l'on commence i grimper fur la pente 
du Véfuve , il me fallut tourner fous la 
montagne de Somma > en'la rafant. Le 
plan du Vallon , Se toifte la déclivité du 
VéfuvCj était couverte de ces écumes 
légères , donr je parlerai dans le Chapitre 
V, qui fortent ciu Volcan avec la fumée. 
Le r i Avril 1 7 5 9, |e ne pus monter que 

J*ufqu*à la moitié de la pente ^ parce que 
e Véfuve jettoit jpfque là une grandç 
^ Dix lieacfr communes de France. 
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ijaanâté d'écumes grofles & pefantes » 
tellement en feu, qu^elles s'arrondif» 
foient en tonlant. J*écois alors avec fon 
Excellence Moaièigneur Doria , Duc de 
Turfi , dont on connoîc le goût pour 
THiftoire Naturelle : Nous eiTuyames 
' continuellement en montant une Rtcle 
de petites pierres-ponces des plus légè- 
res^ & ce Seigneur , non content de me 
fuivre » me devançoit même quelquefois 
pour examiner ces étranges Phénomè- 
nes. Mais enfin ^ il nous fallut retourner 
far nos pas ^ parce que ces écumes pe-- 
fantes, dont je viens de parler, rou«^ 
loient jufqu'â nous. Il ne paroît prefque 
pas d'herbe fur les rochers formés du 
coté du Vallon par Somma & Ottajano » 
quoique ces deux Montagnes foient cou- 
vertes en dehors de la plus belle ver- 
dure. Au premier coup d'oeil ces rochers^ 
Îaroiflènt brûlés, ou par le feu , ou par 
\ fumée qui defcend fouvent de la cime 
du Véfuve,& tourne dans le Vallon.Mais 
en les cbnfidérant de près , on voit qu'ils 
font compofés , comme toutes les autres 
Montagnes, de couches de pierres na- 
turelles brunes ou blanchâtres^ difpo* 
{é€s horizontalement, obliquement, te 
même prefqUe perpendiculairement ; de 
terre de couleur de châtaigne , fembla- 
Ue à celle de Pouzzol , de craie ; £c en- 

Aiv 
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fin» de pierres pleines de jpartkule^»^^ 
petites lames refplendif&ntes de talc &c 
de vitriol, où Ton ne voit aucune em-'^ 
preinte de feu. Le Vallon , depuis le 
commencement jufque vers la moûié , 
eft couvert de laves qui font forties à^s 
âancs du Véfuve en différens temps , & 
fur-tout au mois de Février 17 5 9. L'ex- 
trémité en eft couverte aui£> Se c*eft en 
grande partie la lave de 1 75 5. Je montai 
fut' le Véfuve le xj Février i75 5,pai; le 

JJ. /. chemin 1 x , 1 2 , plus court & moins in- 
commode alors que les deux autres, 
quoique dans routé cette partie lei Véfu- 
ve fut coi^vert'de fable & de pierres à la 
hauteur d'un demi-pied , ou même d'un 
pied , & qu'on y grimpât aflez difficile- 
ment. Mais en cette année 17^0, ce 
chemin eft très - incommode , comme 
tous les autres , parce que la perite Mon- 

fUlFi, tagne du milieu {cyC^c^) n*en ayant 
formé qu'une avec l'ancienne y par la 
grande quantité de pierres-ponces 3 d'é^ 
eûmes & de fable qu'a jette le gouffre , 
la -déclivité commune eft devenue fort 
efcarpée. Je parlerai plus au long de ce 
nouveau Phénomène. En attendant , je 
dirai ici en paflant , qu*en montant par 
ce chemin fur la cime du Véfuve, je 
trouvai depuis la moitié de la déclivité 
jufqa'au haut ^ la Montagne couverte de 
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grêle à la hauteur de quatre doigts. Elle 

croit tombée deux jours auparavant » 6c 

avait cté couverte de fable , que le Vé*- 

fuve avoir jette depuis : elle confervoit 

encore le quart de fa grofTeur ordinaire. 

La grande quantité de fel Ammoniac 

que contient le fable du Véfuve , con- 

ferve long-temps la grêle & la neige » 

comme je Tai obferve plufieurs fois tant 

à Naples » que fur les lieux mêmes. J'ai 

mefuré rrès-exaâement , avec M. Porta 

de Genève » la déclivité depuis le VaU 

Ion 19 y jufqu*à la cime 15 » je l'ai trou«- f>/. 2» 

vée de 1150 pieds. Comme elle a été 

mefurée en ligne droire , on peut a/Tu* 

rer que ce nombre donne la mefure 

d'un coté de la Montagne. 

IX. Le deuxième chemin eft celui 
que prennent ordinairement les Etran- 
gers. On va de Naples â Réfina (/i* 9.) 
en fuivant toujours le*grand chemin le 
long du Golphe. De Réfina on monte â 
Notre-Dame de Pugliano(/7. 10.) qui n. x^ 
eft â cinq milles de Naples » & de-lâ à 
THermitage du Sauveur, (/z. 17.) Ce 
dernier trajet eft de trois bons milles. 
C'eft-lâ que Ton commence â monter 3 
ou plutôt â grimper par un chemin tout 
couvert de pierres , de fable & de cen- 
dre \ Se Ion arrive à la cime du Véfuve 
par le chemin i} , après avoir fait 410 
toifes* A V 
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X. On trouve dans les endroits mar- 
qués par les n. 1 3 • deux plateformes où 
Ion peut prendre haleine. Elles font 
couvertes de pierres- naturelles du Vé- 

, fuve, qui font blanches, compares 3 & 
ont quelques taches de vitriol. Ces pier- 
res ont toutes été lancées hors du Véfuve 
par la force du feu , quoique quelques- 
unes aient jufqu'à quatre pieds dô 
longueur. 

XI. Lé troifiéme chemîn,pour monter 
. furie Véfuve,eftducôcéd*Ottajano. On 

peut le prendre de la Tour du Grec. 
([ /2. II.) Après avoir pafle à côté de la 
petite colline des Camaldules (72. 15.) 
que Ion laifle à gauche, on tourne la 
Montagne , & Ton arrive à Ottajano , 
ifl //. d'où Ion monte au plari [a^aj) qui 
eft au pied du Véfuve à la fuite du 
Vallon, 

XII. Cette plaine fut nommée par les 
Anciens i^Atrlo dd CavallOy apparem- 
ment parce que, comme on a toujours 
pu y monter à cheval , elle fervoit alors 
de pâturage } ayant toujours été jufqu'en 
i(> ji , de même que le Vallon , cou- 
verte d'herbe , comme on le voit parles 
Hiftoires du torrent de feu qui fortît en 
cette année , depuis laquelle elle eft tou- 
jours reftée ftérile , inculte & couverte 
de laves , de pierres & de fablQ. UAtrio 
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(c*eft atnfi que je nommerai roujonrs 
cette plaine oarla foice ) encoure le Vé« 
fuve depuis le Sauveur, jufque vers la 
partie d'Ocrajano : il eft fore en pente du 
côté de Naples, dePortici» de Rcfina^ 
& de la tour du Grec. 

Xlir. Dans le chemin que Ion fait 
pour aller de Naples à Bofcotre café y on 
perd peu a peu de vue le mont Somma ^ 
qui eft i la gauche du Véfuve ; & enfin » 
un peu au-delà de la Tour du Grec» on 
voit le Véfuve ifolé , comme s*il n*étoit 
entouré d'aucune Montagne. Mais en 
tournant vers Bofco trc cajc , on voit pa^ 
roitre à droite la montagne d'Ottajano. 
Si Ion regarde le Véfuve de la ville 
d'Âcerra , ou de Noie , ou de la terre 
d^Octajano : comme de ces différens 
lieux on ne peut diftinguer fonfommet , 
mais feulenfent Somma & Ottajano , qui 
forment une feule Montagne ; alors il 
femblera que Somma , Ottajano & le 
Véfuve , qui eft mafqué par les deux au- 
tres , ne tont tous trois qu'une feule 
Montagne , du haut de laquelle on voit 
prefque toujours fortir de la fumée. 

XIV. Quand on eft monté fur TA- 

trio, l'on arrive en grimpant prefque 

toujours y Sente beaucoup de peine juf<* 

ju'au fommet du Véfuve , après avoir 

ait 7^1 pas Géométriques, toujours fyyc 

A vj 
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le fable. 11 eft aifé de voir que ce troi-^ 
jfiéme chemin ^ outre qu'il eft le plus 
long., eft plus diâScile que les deux au- 
tres : il eft même devenu prefque im- 
praticable en 1759 , parce que c'eft pré« 
cifémenc de ce côté qu'une partie de 
Tancienne Montagne a été emportée 
avec la nouvelle par le moyen d'une la- 
ve , comipie fe le dirai plus bas. 
. XV. Quelque chemin que Ton fMren- 
ne pour monter fur le Véfuve , & me-, 
me dans toute /a plaine qui eft autour 
de la Montagne depuis Notre-Dame 
de l'Arc , yufqu'à S. Jean de Tédûccio , 
Portici , la Tour du Grec , la Tour de 
FAnnonciade , & le bois d'Ottajano , on 
voit par-tout beaucoup de fable, de 
cailloux y de pierres-ponces^ d'écumes y 
de pierres calcinées , de difFérens miné- 
raux jettes de la cime du Véfuve, & 
beaucoup de hves fur la fuperficie du 
rerrein , fans en compter beaucoup d'au- 
tres qui font cachées fous terre, â diffé- 
rentes profondeurs. Auffi lifons-nous 
dans l'Hiftoire de l'éruption du Véfuve 
de 1737 , écrite par le Médecin D. 
François Serrao , que les PP. Domini- 
cains de Notre-Dame de l'Arc , faifanc 
creufer un puits d'environ 159 pieds de 
profondeur, trouvèrent trois laves à une 
dftftance aiTez confidérable les unes des 
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autres. On trouve des veftiges encore 
plus manifeftes des anciens incendies à 
S.Georges de Crémano, i Portici^ Is 
en plufieurs autres lieux. Mais les dom« 
mages caufés par rérupcion de 1 7 } 7 à la 
Tour du Grec» àBoico tre calê> & i 
Ottajano , font plus récens , & par oon- 
féquent plus viables. 

XVI. Quand je dis qu'on trouve dans 
toute la plaine des pierres lancées de la 
cime du Véfuve y on ne doit pas lés con* 
fondre, comme quelques-uns ont fait, 
avec la pierre-naturelle de carrière , qui 
fert pour les bâtimens de Naples » qui fe 
tire fous terre , tant k Naples même 
qu'aux environs » jufqu'â la diftance de 
quelques milles , & qu'on trouve placée 
par couches naturelles en creulanten 
terre. Ces deux fortes de pierres s'em- 
ployent pour les batimens , & font pref- 
que de la même forme } mais les natu- 
relles font compares & pefantes , au 
lieu que les pierres du Véfuve font fpon- 
gieufes & légères » & fe confervent ton* 
jours telles. Car» quoiqu'à la longue 
leurs trous fe rempliflent d'eau & de 
terre dans la campagne » ces matières 
étrangères s'en féparent aifément dès 
qu'elles font expofees d l'air. Je ne doute 
pourtant point qu'elles n'aient été de la 
même nature que les premières avant 
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d^avoir été brûlées, comme on en peatju-^ 
ger par les couches de pierres- narurelles 
que Ton trouve encore dans le Véfuve 
' même, dans les endroits qui n ont point 
été expofés à la violence du feu. 

XVII. Après avoir parlé des trois che** 
mins par lefquels on peut monter fur le 
Véfuve, confidérons maintenant cette 
Montagne , tant dans fa forme exté- 
rieure que dans l'intérieure. L'Atrio 
fl lU Ça^ àj ) qui entoure la moitié du Véfu- 
PL 7. ve , & le Vallon 19 , 19 , qui entoure 
Tautre moitié , forment comme une 
plaine continuée d'environ un démi- 
mille de largeur , fur laquelle eft appuyé 
le Véfuve ; ou , pour parler plus propre- 
ment , cette p;jrtie du Véfuve , qui eft 
toute ftérile & couverte d'un fable bru- 
lé. Cette plaine , du côté de la Monta- 
gne , eft toute remplie d'inégalités for- 
mées par d'anciennes laves; & du côté 
qui répond a la Tour du Grec , el^e eft 
tellement efcarpée & roide, que de loin 
la déclivité du Véfuve paroît continuer 
depuis le fommet, jufqu'au terrein fer- 
tile qui eft au delTbus. On la voit de 
Naples à peu près fous la même forme 
vers la partie qui répond à Portici & à 
Réfina , comme on voit par la PI. L Sur 
la pente de la partie fupérieure de U 
Montagne^ on voit; toutaptourà ditfe- 
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tentes hauteurs, fur^couc jufqu^â un 
tiers de fon élévation fur le niveau de 
l'Âcrio & du Vallon, les* ouvertures, que 
j'appellerai Bouches par la fuite , faites 
eii difTérens remps par la matière en* 
' flammée & liquéfiée , qui quelquefois a 
coulé feulement jufque fur la (uperficie 
de TÂtrio & du Vallon , fou vent jufque 
dans les campagnes qui font au pied du 
Véfuve , & quelquefois même }ufqu*â 
la Mer.Cette matière,en fe refroidiffanr, 
devient dure comme une pierre ^ & Ton 
s'en fert pour paver les rues de la ville 
de Naples , & même pour les bâtimens 
les plus folides, fur-tout pour les voû- 
tes. Il eft fouvent afllèz difficile de dif» 
tinguer les anciennes bouches, parce 
qu'elles ont été couvertes , ou parla ma* 
tière même qui y eft reftée j ou par celle 
qui s'était attachée aux bords ,& qui eft 
retombée dedans par la fuite ; ou enfin , 
par le fable qui y a été porté de la pente 
de la Montagne par le vent ou par la 
pluie , ou qui y a été jette de 1 abîme 
même. 

XVIII. On voit plufîeurs de ces bou- 
ches dans la Ph II. avec le cours des la- 
ves qui en font forttes. Une de ces bou- 
ches vomit le 1 Décembre 1754, une 
lave fur celle de 1751 , laquelle s'étant 
refroidie au- dehors , s'ouvrit un chen^in 
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foutetrain , que l'oti remarqaolc par là 
fumée qui fortoic du fable ^ qui s'écoic 
abaiffé dans tout refpace où cette lave 
avoir pris fon cours. Cette matière liqui- 
de s'érant enfuite fait une nouvelle ou- 
verture , fortoit de terre comme d'une 
fource abondante , en jettant beaucoup 
de fumée. En retombanr & en fe refroi- 
difTant , elle fe forma â elle-même un 
long canal en voûte , au-dedans duquel 
elle couloit dans toute la largeur de l'A- 
trio. Elle defc^idit enfuite vers le bas 
de la Montagne , & fe répandit ver^ 
r/. IL Bofco tre café. Une autre bouche s'ou- 
*• 7* vrit du côté d'Ottajano. La lave ^ après 
avoir palfé TÂtrio , defcendit vers le Dois 
d'Otta|ano. Cetre matière , en bouillon- 
nant continuellement , fe refroidit i l'ex- 
térieur ; & forma , comme l'autre en fe 
gonflant, uneefpéce d arche irrégulière 
haute de 4 â 5 pieds , fous laquelle elle 
continuoit de couler par un canal qu'a- 
voir formé la marière qui étoit fortie la 
première. Ces écoulemens extérieurs 
ayant cette vers le 21 Janvier 175 5 » le 
Véfuve commença à jetteren l^air > par 
l'abîme fupérieur , donr nous parlerons 
bientôt » une grande quantité d'écume$ 
enflammées , mêlées avec une fumée 
épaiife. Elles monroient â une telle hau^ 
teur y que de Naples on les voyoit fen« 
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fiblemenc retomber , les unes en-cledans, 
\ts autres fur le rebord de la cime , & 
une grande partie fur la déclivité de h 
Montagne. Ce fpeâadt curieux dura 
pendant huit jours iàns caufer aucun 
dommage. Pendant ce temps , la ouan- 
dté àt% écumes jettées en Tair tut fi 
grande » que ce qui en retomba fur la 
petite Montagne {a^a^) déjà formée tltn. 
auparavant autour de l'abîme » la fit croî- "* ^* 
tre fi confidérablement » qu'on la voyoic 
de Naples au-deflusdu rebord du Vé* 
fuve , comme on voit dans la PL I. En- •* s# 
fin ^ le 5 1 Janvier 1755» vers neuf heu- 
res du matin, il s'ouvrit deux nouvelle! 
i bouches du côté d'Ottajano , defquelles 
Y il fortit une matière, <jui , s'étant unie i 
la première déjà refroidie , defcendit do 
nouveau vers le bois d'Ottajano. Lei 
écumes diminuèrent alors fenfiblement ; 
mais cependant le Véfuve continua tou- 
jours d'en jetter quelques-imes ;ufqu*att 
1 Février. Nous verrons bientôt les pro* 
grès qu'a fait la petite Montagne, aonc 
je viens de parler , depuis 1755 > j^^r 
qu'en 1 759. 

XIX. Je vifirai le 11 Mai 175^9 
les cinq bouches qui s'étoient ouvertes 
dans leruption^de 1751 , & voici ce 
que j'y remarquai de particulier. Une 
de ces bpuchet çn s'oavraac avoit brifé^ 
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6c jette en l'air en gros quartiers une atl* 
,çienne lave cachée fous le fable. Se avoic 
fait fauter en même - tems une maflfe 
confidérable d# la pent^ de la Monta- 
gne ; ce qui avoir formé une grande ca- 
vité qui a fubfifté pendant plusieurs an- 
nées dans la partie qui regarde le bois 
d'Ortajano.Deux autres bouches avoienc 
•pareillement entraîné d'anciennes la- 
ves. Il y avoit'une de ces ouverrures faite 
en forme de grotte , avec une efpéce de 
ceintre à l'entrée , auquel répondoit uii 
large & profond canal vuide , fait en 
voûte , par où la dernière matière <le la 
lave étoit fortie. On voyoit pendre à la 
voûte comme des chandelles de glace 
de différentes grofleurs , formées d'une 
matière blanche Se jaune en quelques 
endroits , médiocrement dure » Se dans 
laquelle il y avoir beaucoup de fel & de 
fôuffre. Toure l'ouverture étoit auffi cou- 
verte de la même matière. Quand je vi- 
fitai ces cinq bouches , il y en avoit une 
û chaude , que je ne pus pas entrer dans 
la grorte qu'elle avoit formée. ( C'étoit 
plus de fix mois après l'éruption ). Il ea 
fortoit encore une fumée alTez fenfible 
Se humide , qui avoir plutôt l'odeur de 
vitriol & de fel Ammoniac , que de fôuf- 
fre. Il ne fortoit plus de fumée de la 
quatrième bouche : mais elle étoit en-* 
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#ore an peu chaude. Toutes les ouver* 
tures par où la lave débouche ordinai-> 
remenc , quand elle ne fort pas par la 
partie fupérieure du Volcan , le forment 
entre le fommet & la hauteur de TA- 
trio & du Vallon. C eft ce qu'on peut 
remarquer dans la PI. IL On y a repré* 
fenré les laves nouvelles avec une tein<* 
ce fombre , & les anciennes d'un noir 
moins chargé. Mais il s'en faut bien 
qu'on les y ait toutes marquées : car on 
peut dire que la croupe de la Monta* 
gne en eft couverte en grande partie p 
& qu'elles forment du haut en bas com« 
me autant de bandes ferrugincufes. Les 
plus anciennes ont dépofé leur noirceur '< 

naturelle , tant par raif^fon de l'air que 
par Tirruption de la pouffiére & des ctn* 
ores , que les vents & les pluies amad 
fent pendant un long intervalle de tems 
fur la face extérieure de ces laves , & 
dont quelques-unes font même entière- 
ment couvertes. Je viens de parler d'une 
grande cavité qui s'étoit formée en 1 7 5 1 
du coté qui regarde le bois d-Ottajano. 
Elle ne fubfîAe plus à préfent , parce que 
c'eft de ce même coté que la petite Mour 
tagne ( ^i * ) eft tombée , & qu'elle a em- fu r* 
porté avec foi une partie de l'ancienne. 
Toute cette matière a commencé à s*é* 
crouler le 6 Mars 1 7 5 9 » entraînée pra« 
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babletnent par une lave , qui eft delV 
cendue jufqu'au bois d'Ottajano. Il eft 
aifé de concevoir que par ce moyen la 
pente de la Montagne a dû devenir beau- 
coup plus douce dans cette partie* .Âuflî 
eft-il vrai qu'on pourroit monter plusai- 
fément par-la que par-tout ailleurs , de 
pénétrer jufque dans les entrailles de la 
Montagne , (i la matière de la nouvelle 
lave, & toute celle qui eft tombée de la 

ftetite Montagne , & de la déclivité de 
ancienne y ne rendoient iufqu'â préfenc 
cette partie inacceflible, â caufe des dif« 
ficultes infurmontables qui s'y rencon* 
trent par les pointes ôc par les inégali- 
tés qui s'y font formées , comme on peut 
le voir dans la W* V, que jai deflînéè fur 
les lieux mêmes le 30 Avril 1755. De- 
puis le 6 Mars 1759, jufqu'à préfent 
( Février i y6o ) , la Montagne a romî 
prefque continuellemehc par cette ou- 
verture des laves tantôt plus , tantôt 
moins abondantes. J'obfervai le 14 Oc- 
tobre 1759 9 dans cette partie rompue 
de là Montagne , une fource de cette 
matière , qui fortoit avec impétuofité 
d'entre des quartiers de rocher , & qui 
formoit fur la déclivité de là Montagne 
comme un torrent de verre fondu , haut 
de 2 pieds » Se large de trois. En obfer-* 
vant dès le ix Mai 1751 > les pier- 
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tes dont étoic formée la déclivité de la 
Montagne , & le plan intérieur du coté 
d*Octajaho j j'avois remarqué qu*elle$ 
n'étoient pas bien jointes \ que leurj 
couches naturelles avoient déjà (oufFerc 
qaelque dérangement \ que l'ourlet de 
la Montagne étoit plus oas dans cette 
partie que dans les autres j 6c qu'enfin 
il 7 avoir à l'extérieur une cavité confît * 
dérable. De-U j'avois conjeâuré, & j'a- 
vois même prédit i M. Randon de BolK» 
que probablement avec le tems la Mon* 
tagne s^ouvriroit de ce même câté » 6c 
lailTeroit une entrée libre jufque dau 
£bn fein » comme il eft arrivé dans \t 
Solfacara , où Tqn entre d'un côté corn* 
me de plein-pied» C'eft ce que je ttou* 
Ve dans mes Obfervations de ladite an- 
née, & ce qui's'efl: déjà vérifié en par- 
tie ; puifaue^ comme je viens de le rap-^ 
porter , plus du tiers de la déclivité de la 
Montagne eft déjà tombé fur l'Atrio » 
te même jufques fur le plan qui eft au- 
deflfbus. 

XX. La fuperficie du Vallon 19,19, fit^ 

2 uL entoure la moitié du Véfuve , étant 
ibloneufe, s'imbibe facilement àt% eaux 
de pluie : c'eft ce qui fait qu'on y trou- 
ve peu d'eau , même après de grandes 
pluies. C'eft peut-être cette eau qui en- 
tretient quelques petits ruifTeaux , qui 
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font au pied du Vcfuve & de Somma* 
Un de ces rniflèaux , qui éroic un peu 
au - deiTous de TÂcrio , a été rempli par 
une lave de 1754. Qui fçaic (i ce n eft 
point cette eau qui forme les puits, donc 
on voit un a(Ièz grand nombre dans tout 
l'efpace qui eft entre la Mer & le Vé- 
fuve yi comniencer depuis un peu en- 
deça de S. Jean de Teduccio , jufqu'uti 
{)eu au - delà de k Tour du Grec ? J'ai 
obfervé bien des fois que, quand on 
creufe un puits , l'eau de fource vient 
toujours du c6té de la Montagne , & ja- 
mais du côté de la Mer. Plus on les fait 
près de la Montagne , plus il faut creu- 
fer pour trouver l'eau , quelquefois juC- 
qu'à plus de 1 60 pieds cle profondeur ; 
au-lieu que du c6té de la Mer on trou*- 
ve l'eau à i^ ou à 10 pieds. Bien plus ^ 
fi Ton creufe à un ou deux pieds tout*à- 
fait fur le rivage , on voit également 
l'eau couïer vers la Mer. 

XXI. Les eaux de pluie dont nous 
avons parlé , réiinies dans le Vallon & 
dans rintérieur du Véfu ve , peuvent auffi 
être la caufe de ces torrens imprévus , 
qui en certaines années , & fur-roùt de* 
puis i(>)i , font tombés en abondance 
de l'Âtrio ; ou , comme le veulent quel- 
ques-uns , de la cime même du Véfuve, 
où ils avoient été élevés par la violence 
du feu. 
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XXII. Pour donner quelque force i 
ces conjeâures » il fuffic de rapporter le 
calcul qu'on peut faire de la qoanticé 
d'eau de pluie y qui tombe tous les ans 
dans le Vallon & dans le dedans du Vé« 
fuve. Tout le contour de la cime du Vé- 
fuve , que j'ai mefuré plufieurs fois , eft 
de 5524 pieds, Suppoions-le â-peu-près 
circulaire : par la raifon du diamètre du 
cercle i la circonférence , qui efti-peu* 
près comme 7 à 21 , le dîamétre du re- 
bord du Véfuve fera de 1789 ^ • ^^ 
quatrième partie 447 77» multipliée 
par la circonférence 5^14» donnera l'é* 
tendue quarrée du plan intérieur du Vé- 
fuve de 251^0$ 37 pieds quarrés. La 
longueur du Vallon eft de 1 8428 pieds \ 
fa longueur de 2220 j ainG en le fup- 
pofant un reâangle , parce qu'il perd i- 
peu- près autant par fa concavité du coté 
de Somma & d'Ottajano , qu'il gagne 
par fa convexité du cÀté du Véfuve » fon 
étendue fera de 409ioi<?o pieds quar* 
rés. En ajoutant cette dernière fomme 
avec celle que nous avons déjà trouvée 
pour le plan intérieur du Véfuve » on 
aura en tout une fur&ce de 4)42^197 
pieds quarrés. Mais il tombe à Naples 
environ 2 pieds & demi d'eau de pluie 
par an , félon les Obfervations taites 
pendant dix ans par D. Cirillo. Si l'on 
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multiplie donc le dernier nombre par 
X {^ , on trouvera qu'il tombe fur la lur- 
face du Vcfuve & du Vallon , tous les 
ans l'un dans l'autre io%$6^^fi{ pieds 
cubes d'eau. Or cetfie quantité peut en« 
cretenir , en retranchant même la diflî^ 
pation qui peut fe faire d'ailleurs , un 
ruiflèau large de 7 pieds, profond de 9, 
& qui falfè cent toifes par heure : ce qui 
paroît très-fuffifant pour fournir de l'eaa 
a tons les puits dont nous avons parlé ; 
puifqu'en multipliant 7 par 9 , & le pro- 
duit ^5 par ^00 pieds , nous aurons 
57800 pieds cubes d'eau qui couleront 
par heure dans le ruiflèau fuppofé : ce 
qui fera par jour 5^07x00 , & par an 
3 5105 500 pieds cubes , qui ne font 
guères que le tiers de toutes les- eaux 
qui tombent pendant une année dans le 
Vallon & dans le Véfuve. Ainfî comme 
il ne fe perd que peu , ou point du touc 
de cette eau » par la qualité du terrein 
fec qui s^en imbibe facilement, on pour* 
ra employer les 75459992 pieds cubes 
qui reftent pour la continuelle & fenfi* 
ble évaporation qui fe fait dans le Vé- 
fuve mènie , pour confolider les pierres 
& la terre féche dont il eft compofé y 6c 

f»our fournir une nouvelle matière i 
'effervefcente qui fe fait continuelle- 
ment dans fes grottes intérieures. Je n'ai 

pomc 
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point fait entrer dans ce calcul la pluie 
qui tombe fur l'Acrio; ce qui eft encore 
confidérable , & devroit fe compter 

XXIII. Quand. on eft monté for la 
cime da Véfuve , au lieu de ttouver an 
terrein plat , comme on s'y attendroit , 
on ne voit aatte chofe qu'une efpéce 
d'ourlèt , ou de. tebord large de ) , 4 
ou 5 palmes, & qui a $61^ mtàs de 
tour. Û a été mefuré plufieurs fois , tant 
par moi que par d'autres, (1 exaftemenc, 
que je n'ai trouvé que quatre pieds de 
différence fur le total. On peut mar- 
cher aflez commodément fur cette cir- 
conférence , qui eft toute couverte de 
fable brûlé , & rouge en quelques en- 
droits» fous lequel il y a des pierres na- 
turelles & d'autres calcinées , qui for« 
ment l'ourler, qu'on n'a repréfen té qu'en 
partie en h^b^ pour laifler voir le plan fiiiu 
intérieur. Ce rebord n*a pas partout la "• '• 
même iiaui«Br : du coté de Re£na , par 
exemple, où eft le chemin c, c, mar- /w. 

3ué à main gauche , il dl plus bas que 
e tous les autres côtés. AinG ,*poar de& . 
cendre par - là au fond de cette coupe , 
il n'y a qu'un peu plus de cent pieds de 
chemin 5 qui eft prefcpie perpendiculai^ 
re \ ftiats praticable néanmoms à caufe 
des pierres qui s'avancent en dehors. En 
prenant à la droite, vers la partie du re«- 

B 
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bord qui ne paroîc pas dans la Planctie^ 
il eft un peu plus haut ; mais vprs Otta- 
jano , où eft l'autre cliemin pour det- 
x:endre en c^jPj il s'^baiflTe de nou^ 
^eau; enforte qu'il n'y a que 140 jftedjj 
A defcendre , mais pai: une pence plus 
idouce que la première. La partie du rq- 
jbord b\By qui.eft àla droite^ eft plus 
haute que tout le refte , fi Ton excepte 
la' pointp ^ à la gauche du çhemia 
^ y c y vers Refina ^ qui eft plus fiaute 
ijue toutes Us. a,utres^ efcarpce , prefqug 
perpendiculaire , f)C divifée ver^ la cime 
^n deux poi^t^s , don^ celle dp dedans 

Î^ànche fur le planintéfieur,C'eft-là que 
'on diftfingu^très.bien les couches na- 
jtureHes 4ont la Moatagne eft compo-» 
fée en dedans; pUes foiït difpoifées d^ns 
un ordre naturel ^ comme dans Us au-» 
f res MoQt^nes j les unes font de terr^ 
rougeâtce un peu bd^Iée ^ \ts autres de 

?ierres de couleur brune : il y en a d^ 
ierres tr^s-blanches , compares & pe^» 
fautes , & enBn de cai^l^ux , dp petites 
pîerfes & de fable. 

XXiy,On peut cpfidare cvidpmmeni 
jdes Qbferyations que ]zi faites en 1 7 5 f ^ 
j[75i 5c 175 j^ fuc ces coucbes natu- 
celles^ tant dans cette patrie que* dans 
|>Li;ifie:urs autres j que le Véfuve n'eft pas^ 
f^jŒuçe quelques jws ipnt prétpndu^ 
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«me Montagne formée peu â peu fur 1« 
fuperficie de rAtrio ic du Vallon » par 
les dlfTéremes matières qui font forties 
4e l'abîme^ mais<]u*elleeftauâi ancien* 
ne que le Monde, & l^Ouvrage du 
Créateur , comme coures les autres Mon« 
ugnes. La terre naturelle en eft rougeâ- 
tre , Se retTemble à la terre commune de 
Pouzzol y dont on fe fert à Rome pour 
les bâtimens. Les pierres qui la compo* 
fent , dont on trouve quelques-unes au* 
«dehors d'une grandeur aflez conddéra* 
ble y qui 00c été lancées par la violence 
•du feu I ou emportées par les laves» fonc 
les unes blanches , les autres de couleur 
de cendre, & ont toutes en-dedans^ 
comme en-dehors , beaucoup de petites 
lames refplendilTantes , obfcures & vi« 
crioliques. Je remarquai le même ordre » 
quoiqu'un peu moins diftinâementdans 
la grande ouverture t^ ^^e^ qui étoit w./n. 
ilansleplan intérieur^en 1751& 17J5. ***' 
On y découvroit des couches naturelles 
de fable rougeacre, ôc de pierres donc 
Us unes étaient brûlées & calcinées » & 
dont les autres ne-paroilToient pas avoir 
été expofces k la violence du feu. 

^ C'éft ainfi que je nommerai toujours le 
fond de ce vafte & horrible Paies que Von 
f rouve quand on efl monté fur le fommet d\i 
Véfuvç, 
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XXV. pu rebord dont on a parlé , on 
defcend dans le plan intérieur par un 
des deux chemins CyC , & Ion peut 
s'approcher aifémenr dej'abîme^j^^ g^ 
x>ù U -matière qui ferniente , entretien^ 
«un feu vif & continuel : mai^ il faut 
avoir foin de prendre le cpté oppofé à la 
diredion de la fumée épzitCp qui en for^ 
.continuellement. Ce plan intérieur n'^ 
pas toujours U même rorme : ell^ varie 
félon les di^érens accroilTemens de 1^ 
f^rtnèntarîon intérieure. On voit dans 1^ 
PL IIL /2. I l'état du plan intérieur aprè^ 
féruptîon.de 175 1 : u eft repréfentc (n. 
a.) tel qu'on le voyoit en 1754 > .^ ^^ 
Janvier 175 5 ; & dans la PL IV , com- 
we il étoit le f. 3 Février ^ & le 10 Avri;l 
175.5. On verra par la fuite la forniie 
^u'il a prife jufqu*en i7(>o. 
' XXvi. Je montai fur ie Volcan en 
1749 avec M. PAhbé NoUet^ célèbre 
Profefleur de Phyfique expérimentale ; 
nous trouvâmes fur le plan iatérieur 
^rois ouverruresougoiiffres qui jettoienç 
.alcernativemerix s & dans une ordre très- 
réglé des écumes enflammées 9 & une 
fumée très-épaiffe , qui produifoit en. 
l'aii: un bruit confij^érable. -Pendant que 
^edeflus le rebord nous obfervions at* 
tentivement cette alternative , nous fen- 
f}jjcip$ îQixt-i'Çpnu une yiolente fecou^e 
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àe toute la cii'conferencê. Cpmme noui 
cherchions à en di&couyrir la caufe , nous 
vîmes que le plan s'élevoic peu à peu 
entre deux de ces boucHes , d-où il lor- 
toit beaucoup de fumée : dans le même 
moment , il s'éleva en Tait avec un bruic 
liorribte , une grande quantité de pier- 
res , & il fe forma une nouvelle ouver- 
ture. Le 19 Oétobre 175 1 , huit jours 
avant' Térupcion qui' af riva en cette an- 
née j je' montai iur le Véfuve avec le 
Prince de S. Gervafio, &c le Marquis de 
Genzano. Nous obfervâmes que le plan 
intérieur avoit à peu près la forme du «• ''' '^* 
1. Vers la fin de Novembre de la même 
année , quelques jours- après l-éiruption 
violente du yéfuye 3 la petite Montagne 
comtnençaatombet peu à peu dans T'a- 
bîme , éc fournit ainfi un noiivei ali- 
ment à la matière qui fortoit déjà de la 
Montagne par un des flancs* 

XXyiL Je mohtai fur le Véfuve lé 
11 Mai 1751, avec M. Randon de Bof- 
fé , qiii étoit venu en Italie pour voir 
rout ce qu'il y a de curieux en matière 
dXrudition & dHiftoire naturelle. Je 
trouvai la fuperficie du plan intérieur 
toute différente de ce qu'elle m'avoic 
paru aux deux premières fois > & telle 
qu'ellie eft repréfentée (n. i ). Eh defcen- W. /rr. 
dant dans le Volcan du côté d'Ottaja* 
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tio , noas vîmes fur la déclivîtc mtê*^ 
tieute plufieufs crevaflès , & des piertei 
dérangées qqi fe foutenoient les unes les 
autres. Ces ouvertures répondoienc di- 
ïedtement à celle qui s'ctoit faite au-de- 
hors Tannée précédente , & d'bà il éroic 
f(>rti un torrent de feu.. On voyoit fortic 
tout autour une fumée, qui dans leian* 
'gage du pays fe aomme Fumtte om Fw^ 
marole. En y mettant un bâton , on l*en 
retiroit tout humide, & i*on nepouvoit 
fupporter avec la main la chaleur dit 
trou pat ou fortoic la fumée* Quand 
nous fômes arrivés au plan intérieur,, 
nous le trouvâmes tout couvert d'une 
fcroute épaiflfe d'un doigt, fort dure te 
poreufe , jaune en deflus , & blanche en- 
aeifou^ , raboteufe , crevée en plufîeurfc, 
endroits , fouvent féparée de la^ matière. * 
de defTous , & quelquefois iî mince ^ 
qu'elle marTquoit fous le pied. Cette, 
inégalité faifoit qu'on y marchoit aflez*. 
difficilement. Sous cette croûte , il y 
avoir prefque partout une matière cal*- 
cinée , comme mêlée de fouflRre , fous^ 
laquelle étoit la pierre naturelle de lat 
Montagne toute brûlée & pleine de trous. 
£lle reflèmbloit â une piefrre compaâe ^ 
dont les parties minérales & métalliques^ 
ont été fondueis par la vii^lence d'un feit 
aâtif & continué j^ & qui , quoique, calr 
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cinée, conferve encore Une con(iftanc9 
.&nfiUe. ancre la- partie tournée verr 
Réfina & celle qui regarde SoBuna , il j 
aroit xmc profondeur e^e^êy de plot fr.m. 
de i6o pieds ^elle occupoîc le <)aart àn^*^ 
plan interieury dont la circonférence eft 
pea différente de ceUe du lebord *f qot ^ 
comme noa$ l'avons dit, eft- de 5^14 
pieds. Près de cette profondeur , dans- 
l'endroit où eft tnarqné le gouffre 
g'i gy ( /z. I.) il j avoir une large fente 
fur une élévation qui étoit fur le plan ^ 
elle kvok fa direâion vers le côté tni 
étoient les ouvettures dont fai parlé aa 
commencement de ce Paragraphe \ il en 
fortoit une fumée très-épaiue » compofée 
des parties les plus pures du fouffre y 
très-pénétrante» & pleine de fels d'A- 
ian. Telle eft la fumée qui fort conti- 
nuellement du gouffie , ou de la petite 
Montagne intérieure qui fe forme quel* 
quefois dans le Véfuve. 

XXVIII. II y avoir , auprès de cette 
ouverture fçmante > deux grandes cavi^ 
lès adèz proches Tune de Tautre , fituées^ 
de façon que , comme il éroit^sl peu près 
midi quand nous les obfervâmes, les 
rayons du Soleil , qui entroient dans une 
de cts cavités ^ étoient réfléchis par le 
fond , & fortoient par l'autre. Par ce 
mayen, j'eus U facilité d'oMerver juf* 

Biv 
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qu'à une profondeur confidérable , Ist 
4truâure intérieure de la Montagne en 
cet endroit'. Je remarquai que les pier-- 
res naturelles, dont la Montagne eO: 
compofée en cette partie, étoicnt difpo- 
fées de la même tnanière que dans les 
Montagnes ordinaires , avec.les différen- 
tes couches de n:iatière dont j'ai parlé. 
C*eft ce que je vis aifément dans, xes 
cavités, que je confîderai tant en long 
& en large , que dans leur profondeur ^ 
qui étoit fi grande, que je ne pouvois 
pas diftinguer la matière dont le fond 
étoit compofé ; quoiqu'il fût tellemei^t 
éclairé , que ^ M. de Randon mettant 
fon bâton à l'ouverture de Taiitre cavité:, 
on en voyoit diftinûement l'ombre dans 
le fond de l'endroit où j'étois, Ces cou- 
ches naturelles de pierres étoient brûlées 
par la violence d*un.feu continuel ,^ qui 
en avoit fondu les parties métalliques &C 
minérales , qui donnent la confiftance à 
toutes les efpéces, de marbres. Il y avoit 
un peu au-delà de ces deux cavités , vers 
la partie feptentrionate , une large ou- 
verture par laquelle on voy oit une -grotte 
formée en voûte , d'une longueur confia 
dérable. Le 50 Juin de la même année 
1751, je trouvai le plan intérieur du 
Véfuve à peu près dans le même état 
que je viens de décrire^ * 
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XXIX. Le premier jour de Juillet 
175 X, il 7 avoic Cous le plan intérieur» en 
fis ou fepc endroits aflez éloignés de 
I*abîme y un feu fenfible que Ton diftin** 
guoit aifément par différentes ouvenu* 
res. En quelques-uns de ces endroits » 
la croûte qui nous porcoit » n'étoic pas 
épaifTe de plus de lo pouces. Avant 
a arriver à la fente dont j'ai parlé ^ on 
voyoir ^ dans un endroit un peu élevé , 
on feu très- vif ) mais fans fumée , qui 
reffembloit aiTez i une fournaife. Dans 
une ^t% cavités , par où |'ai dit qu'en- 
troienc les rayons du Soleil , je trouvai 
un trou qui alloic prefque perpendicu- 
lairement |ufqu*au fond du Volcan. J*^ 
laifTai tomber quelques pierres a (lez pe- 
fautes y mais il ne me fut pas poflihte de 
les faire defcendre droit, parce qu'elles 
r^ncontroient continuellement des obf- 
tacles. Elles emptoyoient ainfi xz feçon* 
des pour aller jufqu'au fond* Je jugeai » 
gar les différentes expériences que je fis 
alors , que > fi elles n avoient rencontré 
aucuJD ol)ftacIe y elles n^auroienr été que 
% fecondesà defcendre ^auquel cas, pac 
les loix de l'accélération des, corps gra- 
ves, qui parcourent dans la piemicre 
féconde 15 pieds^ i pouce, 1 lignes.âc 
•^ ^la profondeur du trou, auroit été de 
5^7 pieds. Tout le tour de la longue 
f 9v 
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ouvertare qui jetroir de la fumée, étoir 
de couleur jaune de fouffre. Je retournai, 
donfidérer la profondeur ^.je,^j(Pl^ 
HI , n. i.) elle étoir compofée en quel- 
ques endroits de pierres naturelles Se. 
blanches ; en d'autres de pierres fablo- 
rienfes : on y voyoit auffi des couches de- 
cailloux & de fable : elle s*étoit élargie: 
depuis la première fois que je Tavoid. 
obfervée , fie- elle occupoit prefque le: 
tiers du. phn intérieur. Ily avoit dan&« 
tout le refte de ce plan d'autres cavités, 
rfè 1 , de jf, & même de <f pieds : en* 
forte que Ton pouvoir dire que le plafK 
intérieur s*étoic conlldécablement abaifl^* 
XXX. Dans un autre vayaee que je- 
fis fur le Vcfuve le ï^» Oftobre de la- 
rhème année 175,1 , j'eus le champ libre? 

Kur m*approcher commodément de- 
bîme g^j^j^j qui avoit prislafof- 
me que Ion voit{Pt III, n. i\)\\ fe re- 
tréciffôit àmefure <Ju*il étoit plùSf^pro 
fond ; enforte qu'étant convergent , on« 
ise pouvoit pas laifl^r tomber perpendt«> 
culairemenr des pierres jttfqu<au fûndL 
Mais étant monté fur un rocher qur. 
^!àvimçotit fur ce goufFre d'environ ir 
f ieds, fe me trouvai ilors élevé â plomb- 
fut le fond. J'y vis diftînâement uft- 
grand feu., qui refTemblbit beaucoup â 
uhe^aftô chaudière teâigHe de crifiab 
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fonda. Il en forcoic one fumée épaUTe » 
& j'eotendois nn bruit fourd , maïs afles 
confidcrable. Comme cette fum^e fe di- 
rigeoit du côté de Tabîme oppofé â celui 
eu j*ccois , j'eus la commoatté de laifler 
tomber une pierre, pour voir combieft 
elle feroit de temps à arriver jufqu*aa 
feu. Mais je ne pus obferver la chute de 
fà pierre que juiqu'auz deux tiers de la 
hauteur , parce que le vent me porta 
fout-à-coup un tourbillon de fumée (r 
épaide , qu'elle m'ora la refpiration , & 

3ue je n'eus que le temps de me jetter 
u rocher fur le plan , pour trouver uifr 
sur frais. Ainfi il ne me fut pas poffiblr 
de perfeâionner l'expérience. Cepen^ 
dant j'obfervai que la pierre avoit efn-»' 
ployé cinq fécondes pour parcourir lea^ 
^eux tiers de la hauteur \ ce qui £aifoir 
fTj pieds y 5* pouces. D*où je coficlus- 
que la pierre auroit été un peu plus de 6* 
fécondes à parcourir tout l'efpace , flc 
que par conféquént la profondeur totate-^ 
Jbvoit être d'environ 543 pieds» 

XXXI* Le 17 K4ai i7f j , le rocher^ 
ftr lequel j'étois monté pour faire Te** 
|>ériènrce que^é viens de rapporter , s'£» 
fotc fendu dans fa plus haute cime^ Il f 
^n avoit ptûfieurs pieds qui pendoient 
ftr Tabîme : aindil ne me fut pas poflil 
bfe d*?^ mentes iê retouH)ai fur le Té- 
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fuve le 1 1 Juin 175 } , & j'obfervaî aue 
la fumée, qui fortoîc ie labîme^ rai- 
foic un braix femblable à celui de la Mer 
dans une tempête. Hjetcoirune gvande 
quantité d'écumes enflammées fesâbla- 
bles au mâchefer , mais beaucoup plus 
légères , de différences groffeurs , & qui 
retombant partie dians- Tabime même » 
partie aux environs , fe refroidifToient &c 
devenoient noires un quart-d'heure après 
leur chute. Les cavités où entroienr les 
rayons du Soleil , la fournaife femMable 
â une chaudière de criftal , & plufieufs 
autres trous étoient couverts de là croa* 
te dont j'ai patlé , ou de pierres calci- 
nées y qui y étoient tombées. 

XXXII. Ces écumes , que l'abîme 
jettoit continuellement le 27 Mai 17} j>» 
& qui retomboient en grande partie dans 
ia déclivité , relevèrent peu-à-peu ; & 
en ayant enfin fermé en partie 1 entrée ,, 
il ne refta plus qu'une ouverture, adèz 
contidérable à la vérité, mz\s beaucoup 
moins grande, par laquelle forroit la 
fomée. Ce paflage s'étant rétréci , & la- 
bîme. continuant toujours de jetter une 
grande quantité d'écumes , non-feule- 
n, m. ment la profondieur « ^ r , « ^ fut bien- 
•* *• tôt remplie j maisces écumes retombant 
fur le bord du gouffre , formèrent en- 
core cette pente Montagne que l'oa 
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vojoic fur le plan intérieur , & qui eft 
repréfentée (/i. i ). Je l'ai vue fe former MU 
dès fa prenûère origine ; & il 7 a touc 
lieu de croire que c'eft ainfi que s*étoic 
formée celle qiie }*obfervai avant i'c* 
ruption de 175 1 , & en général toutes 
celles dom nous parlent les anciens Au* 
teurs. Avant la n>i- Juillet 17 54 , la ma- 
tière qui fermenroit danslabimc it dt- 
laraficonfidérablcment, que s'étant éle^ 
vée jufqu*au pied a^a^a^ de la pe* 
tite Montagne, elle la rompit, & pro- 
duific une lave qui couvrit tout le plan 
intérieur ^ & le rendit beaucoup moins 
raboteux & inégal qu'auparavant \ en* 
forte qu'il ne p-iroifToit plus aucune ou- 
verture. La matière de cette lave étotc 
pefante & écumeufe , comme eft ordi- 
nairement la furface des laves qui for^» 
tant des âancs du Véfuve» Ce plan inté- 
rieur prit donc la forme que Ton voie 
( PL III a. x. )• Cette nouvelle lave cou- 
vrit l'ancienne croûte, dont;*ai parlé , 
de trois ou quatre pieds telle étoit bru- 
ne , ou de couleur ae fer \ au lieu que la 
furface de l'ancienne étoit de couleur 
)aune , tirant fur le verd. C'eft ainfi que 
je la trouvai encore le )o Décembre 
1 7 5 4 , à ui\ autre voyage. 

iÇXXIIL La Montagne préiènta un 
alpeâ nouveau ^ & bien fu^prenant après 



y Google 



fi HISTOIRE* 

U 1 1^ Janvier. Ge fii t alors que 1 on côm*- 
mença a voir fenfibleaient de Nd{>Ies la 
petite Montagne dont j*ai parlé. Elle elt 
i?epréfentce (PL IV) telle qu'elle parut 
depuis le 23 Février 1^755^ |ufquau 10^ 
Avril de la niètn^ année*- Le plan inré*- 
rieur s'ctoit reHèment élevé , qu'on pou» 
voit y defcendre commodément de tous- 
les côtés j & qiVitn'y avoit pas plus de 
r; pieds de hauteur perpendiculaire. 
Tout le pian & la pente par laquelle on^^ 
y defcendoip, étoienrtouverts du fable 
«ue l'abîmé avoir lancé en l'air avec là 
nimée. Le fotr du i-o^ Avril, comme je- 
defcendois pour ni'en retourner k S.- 
Sébaftien , j'efïiiyai , à utie demie-heure 
de nuit, une pluie de fable depuis k' 
moitié du Vallon ,prefque jufqu'à l'Her- 
mitage. Sous ce fable, qui étoit tombé- 
dans le* plan intérieurs, on voyoir l'an* 
eienne & la BoiTvelle lave dont j'ai parlé* 
>|Dutes fendues ,^& foulevées par la ma- 
licre qui fermentoit au-de(Ibus. Elles fe- 
ibuténoient ainfi d'elles-mêmes , laidancr 
entre elles de larges ouvertures qui s'é^ 
toient remplies de fable j 8c il fortoitdë* 
pluiîeurs endroits cme fumée épaidè qaU 
flifFôquoit. Il y avoir auflî dans le plan* 
intérieur , fur le fable , beaucoup d'écu^ 
kies , & quelques caillour & pierres 
«alciaéés i]pi avoieni; iti lânoées^hor&di^* 



y Google 



. ^ pu FESVr£. 39: 
Pabime. 11 couloic derrière ta petite 
Montagne du coté oppofé ao chemin de 
Somma , une lave de feu oude matière 
fbndue , femblable aux laves ordinaires. 
Elle m'empecba de mefurer i mon aife 
Kï petite Montagne ; cependant , fur- 
montant ces difficultés^^ je trouvai que 
fies racines c, ^ ^ de la petite Moih^ 
tagne^ étoient à la hauteur du rebord 
a-y a j & qu'elle s'élevoit au^ieiTus de ''••'^•• 
ee rebord de 80 pieds > & dans fa plus- 
grande hauteur de $j6. Elleoccupoitun» 
efpace plus grand, que la- première que 
pavois obfervée , & elle étoir prefqur 
. par-tout élûienée de la circonférence du- 
fbmmet du Véruve de 5 10 pieds : fa^ 
ferme étoit oblongue, & elle avoie 
J^.6 10 pieds de tour% On montoit de(rus<. 
aifément duxôté de Somma ,.quiétoit le 
piùs bas, &run peaen pente. Quand oo/ 
f étoit monté , on vojroit en-dedans un* 
grand efpace plar^fic i main droire , la- 
grande ouverture de rabimç d^où fort: 
eontinuellement la fiimée. 

Tel étoir l'état du Véfuve dans le^ 
premiers mois de Tannée 175 5* Depuis^ 
i75<?, jufqu'â la préfenre année 1760 y, 
te Véfuve ayant jette, i différentes re- 
^rifes du fabje , des éciimes , àts pter*- 
rç^i-ponces, & autres matières , la' pe- 
tite Mûntagpei s^cft. cox;(ulérableniefict 
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augmentée. Mais les pierres y dont elle 
éroic compofée en-dedâns , concinaelle- 
menr expofées à la violence du feu qui 
fore de Tabîme , & chargées par le poids 
de celles qui s'enufToienc en-dehors » 
font retombées peu à peu dans rabîme,. 
d'où elles ont été de nouveau lancées en 
l'air avec la fumée. Elles ont donc four- 
ni une nouvelle matière pour Taccroiflè- 
ment de la petite Montagne y qui , àme- 
fure qu'elle s'eft creufép en-dedans , x 
groflî en dehors, & eft enfin parvenue 
jufqu'à l'ourler de l'ancienne Montagne^ 
avec laquelle elle a formé un feul cône 
fLy.àhs l'année 17 J7. Si Ton fe rappelle les 
dimenfions de la circonférence du fom- 
met du Véfuve, on jugera quelle doit être 
la bafe de la nouvelle Montagne. La Bau- 
teur oblique , ou la déclivité , en eft de 
1 1 } pieds. La forme n'en a pas été long- 
temps régulière \ car toute la partie qui 
regardoit Ottajano , tomba au mois de 
Mars 1759 , & entraîna plus d'un tiers 
de la déclivité de l'ancienne Montagne ^ 
tant par fon poids , que par le moyen d'u- 
ne lave qui déboucha dans cette partie.. 
On conçoit bien qu'il n'eft pas facile à 
préfent d'approcher du fommet du Vé- 
fuve. Les débris de la petite Montagne ^ 
& d'une partie de Tancienue , ont formé 
des inégalités prefqueinfurmomabks da 



y Google 



pV FESUrE. 41 
cÀré on ils font tombés } & les aatre# 
tôtés où 1 on ne grinipoîc déjà que diffi- 
cilesnenr , fonr devenas beaucoup plus 
roides fie plus efcarpés qu'ils n'éteient 
auparavant* * Il ne tora pas poflible de 
faire de nouvelles obfervations fur le 
plan intérieur, jufqu'àceque la fermen- 
tation ait cefTé peu â peu dans la Mon* 
tagne, & que les pierres, le fable & les 
encroutemens qui fe font formés fur ce 
plan intérieur ,.& qui le rendent inac* 
ceiSble, foient retombes dans les cavités 
internes, du Volcan. 

XXXIV. On peut conclure de tour 
ce que je viens d^ dire de la ftruâure 
intérieure du Véfuve , que ceue Mon- 
tagne n'a point été produite par quelque 
incendie }. qa'elle n'a point été formée 
peu à peu, 8c de nouveau , fur un ancien 
Mont- Véfuve, aplani par les continuel-»^ 
les éruptions ,. & épuifé par la matière 
qui en feroit forrie pendant un grand 
nombre d'années 2 maïs , que c*êft une 
Montagne compofée de couches de dif- 

^ Le zèle infatigable do P. Delta Torre , lui' 
fit poartanc furmoncer ces obftacles le )o Avril 
I7;p : il monta jufcjue fur le rcborj de l'anr 
ctenne Montagne » Se tira le d^in Gir lequel 
la Planche V a été gravée. Maiiil le tenta in«« 
tilement le it Avril , Se le 14 Qdobre de 1% 
même année ^ comnaie on verrai Chapitre lY» 
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férentes macièrês , comme le ibtur (ouv 
tes les autres, & confuméé par un feu- 
contintiel qu^elle concietic aans- fes en-* 
iraiUes. Ce quic^Mme lieu i' cette reœar^ 
que, c'eft que quelques-uns ant-cruque' 
Somma, Otta}ano& le VéfiiYe", île for- 
moient anciennement qu\ine feule Mon-^ 
' tagne > beaucoup plus haute qu'elle ne^ 
Tefb aujourd'hui. Ils ont jugé que cetcr 
Montagne , s'étant aplanie^ pei»- à peiir 
par plufleufs incendies^ , s'étoit enfia- 
trouvée réduite à la hauteur du plan duL^ 
VâBbn & de rAitia; qu'enfutte, par lô- 
progrès du temps , il s'étoit formé fur ce» 
plan une nouvelle Momagne , <pie bous> 
nommons préfentemènr lie Vtfuvc^ tt 
fîur convenir que ce changement eft 
èien difficile à ci'oiceL,. fi Ton confidcre 
qu'il n'y a auconsr vefllges d^^u dans: 
fes Monts Somma &Ottajano, & fi l'o» 
examine là ftruâure intérieur^ du Mont*^ . 
Véfuve , pà Ton voit diftinâèment de» 
couches naturelles, dans les endroits^ 
qui Q*ont point été expofés au fçu , oa> 
qui n'en ont foufF^rt qu'une légère alté« 
ration^ Il n*eft pas difficile , en outre, dd^ 
voir qu'à 500 pieds de profondeur, & 
peut-être plfH , le Yéfuve eft plein dç^ 
cavités confidérables ; qu'il eft calciné 2c 
brûlé par le feu \ que les pierres , excepté' 
celles, qui en fomient le contour , fonç: 
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. fèpxtiesr les.une$ des autres j ic qu'elle» 
ne (e fbutienaenc. qt^e par VzGàsni du 
feu intérieur. Se par la continuelle dila« 
cation de la maqère qui fermente dans 
les grottes intérieures 4^ la Montagne. 
Quant à la ftruâure extérieure du Véfu* 
ve » fi on la confidére de près , on y otv 
ferve , quoiqu'il foit en grande partie 
couvert de fable , àts bandçs & àes vei* 
nés de pierres blanchâtres & noirâtres 
naturelles ^ comme nous avons dit qu*on 
en remarquoit dans le dedans de la Mon* 

./tagne » & dans les rochers de Somma ic 
d*Otrajanaqui s'avancent fur le Vallon* 
Le Véfuve fait donc partie deTanmone 
Montagne yic n*eft point une prodmioa- 
du ieu qui en ait occupé la place ajprès 
qu elle a été confumée ,.& qui fe fouen 
qu^qiie £afon ékevée fur ies. ruines. IL 
» a point étfpfpdttir fur le plan de l*an- 
cienne Montagne , comme nous avons. 
vu la petite Montagne fe former fur le 
plan intérieur. C'eft ce que prouvent les> 
couches, naturelles que j'ai obfervées,. 
dont les unes n'ontpoint encore éprouvé 
k force du feu ,^ bç dont les autres en 
ont été brûlées & calcinées : mais fans 
s être dérangées de leur ancienne fitua- 
ûon , tant au-dedans , qu*au-dehors . de- 
là Montagne. Si le Véfuve étoit une pro- 
duâûon du^feu^^nonsf^aurions quand 
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la Montagne , qui étoic à fa place, aurorrc 
^cé détruite , £c quand celle d au|our-- 
d'hui fe feroit formée. Les Hiftoriens , 
qui depuis près de deux mille ans par^ 
lent du Véfuve» ne bous auroiônt pas 
laiiTé ignorer l'époque de ces événement 
fi dignes de leur attention. Cepèndaiic 
Aous ne voyons dans les' Hi(k>ires autre 
ehofe que la defcription du Véfuve, 
lantot avec un feul fommet, tantôt avec 
deux». Tantôt il nous eft repréfenté haut 
comme le mont Athos*, félon Agrico* 
k j tantôt abbailie de beaucoup , conri* 
me nous le voyons dans les defcriptions 
qui ie^n ont été faites depuis l'éruption de 
i(^^lM|-mai$' ysiva^À^ abîmé, fie enfuice 
rétabli. Nous n'avons même de defcrip- 
tion de la petite Montagne-qui fe forme 
fur le^plan intérieur, que dans les temps 
poftérieursL^à Agricola* La formation ae 
* Je ne- fçais,, dit le P. DcUaTorre,.com«« 
ncnt Agricola put juger en 154^, le Véruve 
baat comme le mont Atbos, Il avoit déjà perda 
ks anciennes roches qui i*entouroient , & il 
étoic moins haut que dans4esfiécles précédens; 
On peut dire, que du temps dexe Pliilorophe , 
le VallQo n étoit pas couvert d'autant de laves 
qu*il l'a été depuis-: qu il de voit par conféquenc 
garoitreplus bas, & le Véfuve plus haut relatif 
vement. Quoi qu'il en fott , il s en fautde-beau* 
«oup que notre. Volcan ne foit à préfeot aufli 
bant que le moAC Achi>s. Trcijiémc* Liitn d$ 
Sifppiimcau. 
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cette petite Montagne a fait croire auy 
Partîfams de cette opinion , que le Vé^ 
fuve d'aujourd'hui pouvoit s'être formé 
d^une manière toute iemblable : mai^ 
pour peu qu'on ait examiné le Véfuve 
de près , on -voit combien cette con jec^ 
tare eft peu fondée. Car , outre que cette 
petite Montagne ne dure que quelques 
aonçes , après lefquelles elle retomW^ 
pour fe former enfuite de nouveau ; U 
n'eft pas venu à notre connoifTance que^ 
du moins depuis plufieurs Gécles, le Vé* 
fuve fe foit rormé de la même manière. 
On peut donc conclure que , du moins 
depuis l'empire deTite , le Véfuve a tou« 
jours été4e même^ que le feu.en zfy^lt^ 
ment changé la forme extérieure^ qqe 
les rochers qui l'environnoient autrefois 
font tombés ; que la Montagne s'étanc 
abbaiflee, le Vallon qui Tentoure eft de* 
venu fenfible;& qu'enfin, elle a paru avec 
deux fommeç« , au lieu d'un feul qu^elle 
avoir aupairavant. Maïs ce n'eft que 4e * 
changementdelaformcextérieurcdttVé- 
fuve qui a pu le faire paroître avec deux 
fommets. S'il continue de vomir des la- 
ves fur le Vallon , comme il a fait depuis 
un an , il le remplira de façon qu'il re- 
viendra un temps , où cette Montagne 
paroîtra,.cotnme autrefois, n'avoir qu'un 
ftul fommaet , de quelque endroit qu'oa 
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îaregarcle.^aipourroicâire ^ 4*aîlletir$y 
4î les Anciens , en décrivant le Vcfuve' 
avec un feul fommec , ne >fonc pas obfer- 
^é des endroits , d*ôù il nous paroit en- 
core tel aujourd'hui, qui font en alTez 
^rand nombre i & s'il n'y avoicpas alorsT* 
d'autres 4ieux , comme il y en a encoce i 
,j)rcfent , d'où il parût .en avoir deux ? 

XXXV. Avant de terminer ^e Cha- 
pitre , il faut dire xjuelque choie de la 
liauteur perpendiculaire de cette Mon- 
tagne, que queli^ues-unsx>nt fort exagé- 
rée. Tout le monde fçait que laliaciteur 
^es Montagnes fe peut comtpter depuis 
4eur fommet jufqu'au niveau de^aMer, 
£c alors on l'appelle hauteur abfoluc ; ou 
bien depuis ce même fommet jufqu*au 
|>lan du terreinfur lequel elles font ap^ 
puiées ,^ alors la hauteur s'af^elle rc^ 
î^m. Cette, dernière eft toujours moin- 
iire quQ la première , & différente félon 
l^% différens plans d'où l'on la^nefure f 
au lieu qu'il n'y a jamais qu'une hauteur 
^ 4tbfolue dans chaque Montagne. 11 y a 
ideux méthodes pour mefurer la hauteur 
àcs Montagnes : une trigonométrique 
par te moyen des triangles , & l'autre 
phyfique par le moyen du Baromètre. 
La* méthode phyfique feroit la plus fa- 
cile , fi Tait étoit de la txiême denfité i 
iXHites les diâferentes hauteurs. Car corn* 
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me dans lelîea le plus bas , cVft-â^dire. 
fut le rivage de la Mer , la colonne de 
l'Acmofphère fera la plus haute de cou» 
tes ; auflî la prdfion qui fe fait fur le, 
tube du Èaromécre ^ fera plus forte que 
dans les lieux plus élevés , & par confc- 
qaenc le mercure montera plus haut fur 
le bord de la Mer qu'ailleurs. La plus 
grande-hauteur à laquelle on.air vu mon-* 
ter le inercuredans If s rems fereins , qui 
ionc ceux on 4'ak prefle le plus , a été à 
Paiîs de près de 19 pouces de Paris » 
£c en Angleterre de 30 pouces Anglois 
& ^. La moindre hauteur a^té i Paris 
4d?un peu moins de i6 ponces de Paris ^ 
& en Angleterre de ^8 pouces Anglois. 
Ainfi la hauteur moyenne à Paris fera 
de Z7 pouces ^ , & en Afigleterre de 19 
pouces •-^. Si Ion tenoir donc un Baro- 
mètre près de U Mer , ou dans un lieu 
(lont on'fçut la hauteur perpendiculaire 
aa-deflos de la Mer ; & <i ton en por* 
«oit un autre , par escemple » fur une 
Montagne > on pourroit juger par l*ab- 
Isaiflement du onercore que Ton obfen» 
ne fur cette Montagne , de combien eft 
moindre la ^olomne d'air qui prellè le 
mercure , ou , ce qui eft la même cho- 
fe., de combien cette Montagne eft plus 
élevée que la Mer. Mais pour exécuter 
i:^la ^ il faadrpît i^. Que rair reftât toUf 
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jours .le même pendant tout le tems de 
rObfervation j c'eft de quoi Von peut 
.«*a(rurer par Le Ba^rooiécre que l'on laide 
far le bord de la Mer. i°. Que l'air fût 
â toutes les hauteurs différentes de la 
même denfité. j^ Que Ton fût dansutL 
Jieu, où l'on pût>mefucei: commodémenc 
«combien de pieds de hauteur répondent 
À chaque ligne d'abbaiflement du mer- 
cure ;dans le Baromètre. La première 
condition efl: toujours néceflaire, quand 
nous voulons mefurer par cette métho- 
de la hauteur d'un lieu. Quant à la 
Xeconde , on fçait , parles Obfervations 
que , par la quantité des vapeurs & des 
exhalaifons qui s'élèvent des corps , oti 
peut juger sûrement l'air de la même 
deniîté jufqu'a la hauteur d'une demi- 
lieue des plus petites de France » c'eft-^ 
à dire de looo , ou même de i loo toi- 
fes. On trouve plus de diâiculté dans la 
xroifiéme condition , parce que quel* 
xjues-unsattEibuent à chaque ligne d'ab- ^ 
baiiTement 1 1 toifes comme de la Hire ; 
d'autres 1 4 toifes 1 pied 4 pouces , com- 
me M. Picard ; d'autres i o toifes i pou* 
et 4 lignes, comme M. Vallerio. Tou- 
tes ces différences peuvent venir de la 
différente (Ituation des lieux où l'on a 
/ait ces Obfervations ; l'air d'un lieu 
pouvant être pUis pefant que l'air d*un 

autre 
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surre Heu , ou par la quantité , ou par la 
qualité desexhalaiions qui Tortenr con- 
tinuellemenc de la terre ou des corps. 
Cette variété peut encore venir de la 
difficulté d'établir le vrai abbailTemenc 
d'une ligne dans le mercure du Baro- 
mètre , attendu que dans les ^cubes le 
mercure n*apas une furface plime,-inati 
convexe^ & (eparée de$4>arois du tube. 
Néanmoins je fçais certainement , par 
des expériences liitérées , que dans l'air 
de Naples , on peut compter par chaque 
ligne d'abbaitTement du mercure i o toi- 
fes , pourvu que l'on ajoute après pour 
la première ligne , un,pied >; f our la fe- 
conde,, deus^.pour la^troifiéme , trois 4 
pour la quatrième , quatre \ Se ainfi, fé- 
lon la fuite des nombres naturels : en- 
forte que , Cl dans une hauteur donnée » 
le ntercure ^e tient plus bas de 4 lignes 
que dans un lieu mouis élevé , cette hau- 
teur fera de 140 pieds perpendiculai- 
res , plus I o , c'eft-à-dire , de 1 5 o. 

XXXVL Avec ces précautions , je 
tins un Baromètre d'obfervation , le 13 
Mai 1 7 5 1 9 au lieu nommé Pifiinale, n u. 
Le mercure y éeoit i la hauteur de 17 "• m- 
pouces 5 lignes ^ de Paris ; & au plan 
de TAtrio , le Baromètre portatif étoit à 
i6 pouces .4 lignes \\ fur le fommet du 
y.étuve il étoit à 15 pouces 7 lignes. 

C 
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Ainfi la différence encre le Pifcînale & 
TAtrio , fut de ^ j lignes j & entre le 
Pifcinale & le fommet , de ii lignes x- 
Par conféquenc la hauteur de TAtrio au#- 
deflus du Pifcinale, eft de 871 pieds de 
Paris ^ &c la hauteur relative du fommejt 
du Vcfuve au- deflus du Pifcinale , de 
1(7 14 pieds de Paris. Pour ajouter faci- 
lement les pieds dans la fuite naturelle 
à chaque ligne , on riiultiplie le nombre 
des lignes par lui-même , -en y ajoutant 
I , & on divife le produit par 1. Le^aok 
tient fera le nombre des pieds à ajoû^ 
ter* Par exemple , la différence entre le 
Pifcinale & rÂtrio , eft de i j lignes : fi 
je vepx fçavoir combien faille. nombre 
des pieds à ajouter par chaque ligne, fé- 
lon la fuite naturelle i , 1 , ; , 4 , 8cc. 
|e multiplie 1 3^^- 1 , c'eft-à-dire , 1 4 par 
^} j & divifant le produit 181 par 1, 
j*aurai 9 ^ , qui fera le nombre des pieds 
à ajouter à 780 , qui eft le produit de 
I j par 60. 

XXXVII. Le premier jour de Juillet 
1751 , je laiffai du côté de Pugliano le 
Baromètre d'Obfervation qui étoit à la 
hauteur de 27 pouces 1 lignes -f , & il 
refta ainfi pendant tout le tems de TOb- 
fervation,a une demie ligne près. Quand 
lîous fûmes arrivés au premier plan , le 
mptçixtp étoit à t.6 pouces' 4 lipie$ ^ au 
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fécond plan , à 15 pouces 1 1 lignes ; & 
au fommet du Véfuve » à a 5 pouces 7 
lignes 7. Etant defcendus enfuirc de Pu* 
gliano à la Mer, nous trouvâmes que le 
mercure etoit à 17 pouces 6 lignes ^ 
Ainfî la différence encre la Mer & Pu- 
gliano eft de 4 lignes ^ \ entre la Mer 
& le premier plan , de 1 4 lignes \ \ en- 
tre la Mer & le fécond plan , de 1 9 li« 
gnes - 9 encre la Mer & te fommet du 
Véfuve , de 23 lignes Jj enfin entre Pu- 
gliano & le fommet du Véfuve , de 19 
lignes 1 : enforte que la hauteur abfrluc 
Se perpendiculaire du Véfuve au-delTus 
du niveau de la Mer , eft de 1 67J pieds 
de Paris , & la relative au-deiTus du ni- 
veau de Pugliano , de 134; pieds. On 
pourroit aifement trouver toutes les au- 
tres hauteurs relatives par. la différence 
des lignes de l'élévation du mercure. 

XXXVIII. Je vérifiai encore ces me- 
fures du côté de Pttgliano , le i(f Octo- 
bre de la même année 175 2 , & je trou- 
vai les mêmes hauteurs abfolues & rela- 
tives. Je vbulus vérifier auflî par la Tri- 
gonomécrie, celles que j avois trouvées 
du coté d*Otta|ano ou du Pifcinale. Je 
choifis la pence de la Montagne du côté 
du Vallon , qui étant mefurée en ligne 
droite , peut repréfencer le cocé de la 
Moncagne. Le Vallon étant à-peu-prcs 
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d^ns le mçoie plan ^ue r^trio , da côté 
d^Ôccajano qu du Ëifcipale ,.<]> véri^ai 
la hauteur relative du fomtnec jufqu'â 
l!Atrio. Ayant donc mefucé pluiiéurs 
fois l'angle extérieur que fait la pente 
de ce côcé avec le plan horizontal , ic 
l'ayant trouvé de 1 5|!> degrés de cercle i 
je conclus que langle intérieur que faic 
JU même pente avec l'horifon , etoit de 
^4 degrés. 3 qui eft la différence entre 
^téo & i5(>. Je formai donc en efpric 
.un triangle reâangle , dont la jbauteur 
fût la hauteur relative du Véôiye au- 
4e(rus du Vallon » & dont Thypotenufe 
fût la déclivité. Sçachant qu'en fuppo- 
f|int te finus entier , ou Thypotenule de 
i^appQOO , le (înus de 14 degrés çft , 
félon les Tables Trigonométriquos , 4^ 
401^7 3 (î(j. ConnoiflTantrhypotenufe.mç- 
me , qui eft de 1 9(>o pieds ^ je fis la pr^- 
pprtion looobopo : ^o6y^66 :: 1^60 : 
^ je trouvai pour quatrième nombre 
pxoportiptinel 797 pieds de Paris , qiû 
• font la hauteur relative du fommet d^ 
Véfuve au - delTus du Vallon. Otant 
à préfent de la. hauteur relative du Vér 
f^ve au - dedus du Pifcinale , celle de 
l'A trio au - defliis du même Pifcinale.^ 
c'çft-à-dire , ôtant de 1^14 le nombre 
r87 1 , il refte pour la hauteur relative du 
fifjmmfift du Véfuve au - d^0us de l'A-^ 
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trio , 743 V^^^^ 9 qui eft diffif/ence dt 
54 pteds , de la hauteur mefurée par la 
Trigonométrie , qui eft de 797 \ diffé* 
rence qui peut venir de ce que le plan 
di» Vallon eft un peu plus bas que ce- 
lui de TAtrio , ce que Ton voir à Tœil. 

XXXIX. La hauteur abfôlue du Vé- 
fuveau - deflfus de la Mer , éraot donc 
de 1^77 pieds , & la hauteur relative 
jufqu'^> rÀtrio , de 743 , il s*enfuit que 
la haureufr abfolue de cette Montagne 
eft d^un tiers de mille d'Italie moins 
115 pieds ', & que la hauteur relative 
mefurée de l'Atrio , èft la feptiéme par^ 
tie d'un mille moins 71 pieds. Dans les 
Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences de Paris , pour Tannée 1750 , 
^imprimés en 175*4^ il y a une fuire 
à&^ Obfervations & Expériences faites 
pttr M. l'Abbé NoUet, daWs fon voyage 
d'Italie en 1749. On y trouve la hau- 
teur abfolue du Véfuve , qu'il avoit prife 
avec le Père Garro , Minime, & avec 
moi. Selon M. TAbbé Nollet , la diffé- 
rence entre le fommet du Véfuve & le 
bbrd<ie la Mèr , eft de 40 lignes au Ba- 
romètre ; ce qui fuppofe la hauteur ab- 
folue du Véfuve par la méthode com- 
mune de~ iilvC pieds , & par la régie 
de MeffieursdctaCondamine & Bou- 
guer , fondée, fur plufîeurs expériences 
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faites à TEquateur, de 3 5 5 8 pieds. Cont^ 
me j'ai trouvé , par mes expériences fai- 
tes en 1752 , qu'il n'y avoir que ij li- 
gnes \ fur le fommet de la Montagne de 
moias que fur le bord de la Mer , j'ai 
cherché à découvrir la caufe d'une (i 
grande différence. Ayant vu pour cet 
effet mes Tabletes de 1752 , j'ai trouvé- 
que j'avois répété plufîeurs fois dans le 
même jour , TObfervation fur le fom- 
met de la Montagne &c fur le bord de la 
Mer^ que j'avois choiC un liett qui ré- 
pondoit direâement à celui où j'avois. 
mis le Baromètre fur le haut du Véfuve^, 
& que j'avois retranché la demi -ligne 
dont le mercure s'étoit abbaiffé fur le 
bord de la Mer pendant les cinq heures^, 
que j'avois employées à faire, les Obfer- 
vations. Ne doutant donc pltis de leur^ 
exaâitude, ^'al revu les Obfervations 
que je fis en 1749 avec M. l'Abbé Not-^ 
let : j'y ai trouvé , comme il le marque 
lui-même dans fon Mémoire , que foU: 
Baromètre s'étant rompu (ur le Véfuve» 
il fe plaignoit à nous de ne pouvoir ob- 
ferver fur le bord de la Mer, quand le 
Père Garro lui dit qu'il y avoit déjà fait 
fon Obfervation avec un autre Baromé^- 
tre. C'eft ainfi que la différence fe trou- 
va de 40 lignes. Relifant le Mémoire de 
M» L'Abbc NoUet y j'y ai vu qu'il mac.« 
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que bien â ta vérité la hauteur du mer* 
cure fur le Véfuve , mais qu'il ne parla 
point de celle où il étoit fur le bord de 
la Mer » difant fedemenr que la diffé- 
rence fut de 40 Ugnes ; ce qui m*a per- 
fuadé de plus en ^us,non-feulemenc de 
Pingénuite de ce célèbre Phyficien â rap- 
porter les Obfervations ^ mais encore 
^u'il s'étok fervi de l'expérience du Pè- 
re Garro. 11 me fera donc permis d'em« 
ployer ici mon Obfervation ^ d'autant 
plus que le Baromètre dont fe fervic 
alors le Père Garro, étoit » autant que je 
puis m'en redôuvenir , fort imparfait » 
& qu'il ne pouvoir pas quadrer avec ce- 
lai de M. TAbbé NoUet. 
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^■i 1^ I l ■ I !■ l i l I III II I III———— 

CH AP IT R.E II. 

Etat ancien du Véfiive. 

XL. X O u R fe former une idée exafte 
de 1 ancienne forn^ie de cette Montagne, 
il eft néceflfaire de fe rappclier la (itua- 
tion préfente des lieux qui font datis 
tout le Golphe de Nàples , dans la Mèe 
dePouzzol & de Baia , & de les com- 
parer avec les anciens Lieux , & avec les 
noms qu'ils avoient autrefois. La def- 
cription du Véfuve,que l'on trouve dans 
les anciens Auteurs eft fi claire , qu'il 
fuHîra de rapporter feulement les paffa- 
ges pourra concew>ir; Mais comme^ea . 
parlant de cette Montagne ,, ils. citent, 
îbuvent dçs Lieux voifins fur lefqaels.. 
les plus fçavans Antiquaires ont quel- 
ques doutes , on pourroit douter auffi 
s'ils ont parlé du Véfuve d'aujourd'hui, 
au de quelqu'àutre Montagne qui au- 
toit pu être aux ren visons de Cumes ou 
djs Pouzzol. C'eft ce que nous allons 
examiner. 

XLL En allant de Naples vers J'Oc- 
cident^b Pi^ trouve , après avoir fait ea- 
vîron 4 milles, la Saltat^tra y c'eft-â-dira. 
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QA terrein abondant en pirices , &* d*oÀ 
1 on tire beaucoup de foufFre & d'alun. 
Ce large efpace eft tout entouré , ex« 
capté a fon entrée , de Collines efcar* 
pées. Un mille plus bas , on trouve 
Pouzzol fur te bord de la Mer , & en 
avançant fur la rive du Golphe » on voit 
44a droite le Mont Falerne , célèbre 
ckez les Anciens par fes exceltens vins. 
On apperçeit enfuire le Mont nouveau^ 
^i fortit de tetre le lo Septembre 
155S , par un boule vcrfement fubit de 
terre , de pierres & de matière fembla- 
bie à la lave , caufé certainement par des 
feux foùterrains. Un peu au-delà on voie 
dans les terres le Lac Lucrin qui corn- 
musique avec la Mer : enfuire^îe Porc 
de Baia. En fuivant le rivage de la Mer, 
& en laifTant à droite les Campagnes où 
étoit anciennement la Ville de Cumes , 
on arrive à la pointe qui fait de ce côté- 
là Textrcmité du Gi)iphe de Naples. C eft 
le Gap Misène , auquel répond en facg 
le Véfuve ,^ui eft éloigné de Misène 
de toute la longueur du Golphe de Na- 
ples , qui eft d'environ 1 8 milles. En 
s'embarquant à Misène , on voit Tlfle 
de Capri ou Caprée., qui eft fituéevà 
l'embouchure du Golphe de Naples de 
Tautre côté. On a de cette îflc la vu« de 
toutes les Villes & de toutes les terres 
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qui font fiir le Golphe. Après un trafèt: 
de Mer de deux milles , on arrive de- 
Gàpri à l'autre extrémité du Golphe y, 
qu'on appelle la pointe de Majfa. En- 
ftiite laiflànt à la droite Sorrento , Maffa- 
Equenfe & Vico , qui font à quelques^ 
milles les uns des autres ,"on arrive à 
Caftello - a - mare- De-là on peut venir 
commodément par terre à la Tour de 
KAnnonciade , à la Tour du Grec , i. 
Poriici , & enfin rentrer à Naples , après 
avoir fait tout le tour du Golphe. Der- 
rière Naples, à ^milles de diftance , ott 
trouve Averfa , & à S milles de celle-ci^, 
h Ville de Capoue , qui cft fur le che- 
min de Rome. Vis - à - vis Baia & le ri- 
vage de Misène , eft Plfle de Procida , &. 
derrière celle - ci Tlfle d'ifchia , encore^ 
célèbre par i^^ bains & par fes étuves ^ 
c'eft-à-dire , par (qs eaux & fes fables- 
chauds , qui font très-falutaires. 

XLII. La fituation & les noms des- 
sillés qui font à préfent fur le Golphe 
de Naples , étoient autrefois un peu dif- 
férens. Le Cap Misène conferve encore 
fon ancien nom^ La Ville de Ciimes ^ 
dont il refte à peine quelque vertige ,. 
croit entre ce Cap & Baia. C ctoir une 
Ville très -ancienne, qui avoit été bâtie 
par les Peuples de Calcis ou de Négre- 
pom en 3003 delà Création du monde*. 
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Enfaire on crouvoic le Porc de Baia ^ 6c 
derrière ce Porc Tlfle PitecaCi » mainre» 
Banc Ifchia. En fuivanc le chemin vecf i^ 
Pouzzol j on crouvoic le Lac Lucrin ^ 
enfuice le Monc Falerne , pais Dicœar* 
chia 9 qu'on nommé â prétenc Poui:fol ^ 
Ville bâcie par lesSamiens^ Tan du mon- 
de 3 5 5 5 . A un mille de cetce Ville^dans 
les rerres , eft le lieu nommé aurrefois 
Forum Vulcani , & i préfenc la Solfaca- 
ra. On crouvoic , après avoir faic quacre 
milles vers l'Orienc , Naples , bâcie après 
Cumes , & beaucoup moins renommée 
pendanc long- cems. Cecre Ville fuc bâ« 0\ 
tie , on ne ff ait pas précifémenc en quel ^ 
cemps , par les Peuples de Cumes , oir 
par ceux de Calcis. A quinze milles de 
Naples étoir l'ancienne Ville de Capoue» 
fondée après celle de Cumes , Tan du* 
monde ^253 ; celle d'aujourd'hui en eft* 
peu éloignée. En allanc de Naples vers 
le Véfuve , on crouvoic Herculanum , 1^^ 
fondée probablemenc par Hercule , ic 
ficuée ou l'on voie à préfenc Porcici Se 
Refîna , fur îe grand chemin de la Tour 
du Grec. Cetce malheureufe Ville fuc ^^ 
enfevelie fous le fable , la cendre & les 
pierres que jetca le Véfuve dans le pre- 
mier incendie dont nous ayions con^ 
noiflTànce , qui arriva l'an 79 de l'Ere 
Chrécienne j^Xous l'Empire de Tice. Au« 
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(,^ delà d'Herculanum étoit Pompeï ^ Ville^ 
(ituée à- peu-près- où eft aujourd'hui la* 
Tour de rAnnonciade : elle fut enfeve*- 
lie dans le même incendie qu'Hercula- 
num. Un peu au-delà de Pompeï , oif 
voyoit anciennement Stabia ,qui.nctoit' 
pas éloignée de la Ville qiie Ion nom- 

(/; me à ptc^CcntCa/ielld^a-mare. 

XLIH. Après avoir comparé les an- 
ciennes Villes des environs de Nàples- 
avec celles d'à préfem , il ne me reft^ 

Î»lus qu'à faire voir clairement que dans^ 
e pauage de Diodore de Sicile , & datts* 
celui de Lucréce,rapporrés au commen- 
cement dU'j^Chapicfé , ces Auteurs*^ 
en nommant 4e Véruve , ont parlé dw 
Véfttve d'aujourd'hui , & non pas de 
quelque autre Môntâgtne qui fût alors 
aux environs de Cumes. Selon ces deux- 
paflages le Véfuve eft fitùé-^ dàns^a' 
plaine dejCumes , à laquelle Diodore 
doinne auffi lé nom de Champs - Fié- 
gi^'ensé AirsLnt de faire voir ce qu'il en- 
tend par cette plaine de Cumes , il feut 
fe ra(m^ller que les Çhamp^Flégréens , 
où ta rable nous apprend que fe donna 
h fameufe 'bataille entre les Dieux & 
les Géàns , étoient dans la^ Macédoine , 
ou dans la ThefTalie : ils étôient ainfi 
nomméir de la Ville de Flégra , qui eut 
eftfuite lé jiom de Pallène. Les Anciens 
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niMnmèrenc aaffi Champs-Flegrétns^ ceux \^ 
Qui étoient autour de Capoue , de Noie 
& des autres Villes qui étoient fur le« 
Golphe de Naples \ parce que ce pays 
avoic apparemment quelque relTêmbian- 
ce ave4s«ceux donc nous venons de- par-* 
1er y fondée ou'fur la beauté du climar ^ 
ou fur la fertilité des Campagnes , ou 
enfin fur la taille extraordinaire des ha- 
bitans. Quoiqu'il en foir , il eft certain: [h) 
qu'il n'y-avok alors que deux Villes re- 
nommées dans ttfute 4a Campagne Heu- 
reufe j â fçavoirCumes & Capoue; C*eft , ^x , 
pourquoi Polibe , faifanc la deibriptioin 
de Capoue , embra(Td toute la plage ma- 
ritime , comprenant fous le nom de 
Champs des environs de Chpoue j cous 
ceux de Cumes , de Pouzzol , de Na-» 
pies & de Nocera. De même Diodore, {/) 
par la pkrine de Cumes , a entendu tcru^' 
ces les Campagnes des environs du G6l> (« ) 
phe, qui porte préfentement le nom de 
Naples , qui en eft la Ville la plus con-' 
fidérable ; comme autrefois Cumes Tem* 
porcoit fur coures les autres , & fur^ ta- 
pies même. Car 'onfçaic que Naples , 
s'iigrandiflrant peu-^-peu, donna de l'om- 
btage à ceux de Cumes, qui la décrui-* 
firenc , & quelle fuc récablie de nou*' 
veau. Pour convenir de -ce que je viens 
devancer > il fuffic de lire eu encier ie^ 
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partage de Diodore ; ou y verra claire^ 
mène qu'il n'a pas entendu autre chofe 
par Ja plaine de Cumes. C'eft pourquoi* 
il raconte que c'eft dans ces Champs qiie 
s'eft donnée là bataille des Géans avec 
Hercule jj& il les appelle^ F/ér^r/i^/w, corn- 
fiie Polibe. Diodore donne pourtant ce 
nom principalement aux Champs qui 
font fous le Véfuve ^.i caufe des incen- 
dies produits par cette Montagne, On 
voit encore évidemment parle m ii du- 
partage de Diodore , que par le nom de 
Véjuvc , il n*a pas entendu autre cKo- 
fe que le Véfuve d'aujourd'hui ; puif- 
qu'il raconte qu'Hercule ayant laifle les- 
Champs Flégréens alla vers la Mer , & 
fit de nouvelles entreprifes auprès du- 
i.ac d!Averne. 

XLIV. Pàflbnsàpréfent à la defcrip-- 
tion de l'état ancien du Véfuve. 11 me- 
femble que j*âi fait voir fuffifammenr» 
que cette Montagne a toujours été dès< 
le commencement du monde.. Il n'elt 
cependant pas douteux que fa forme», 
tant intérieure (^'extérieure, n'ait été- 
ehangée fenrtblement par les feux con- 
tinuels qu'elle a jettes. Le premier in^i» 
cendie confidérable dont parlent les An- 
ciens , & nommément Pline , eft celui 
qui arriva l'an 79 de l'Ere Chrétienne- 
% ne faut pas^. coiiclure de- là que ce^te*- 
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Montagne n'eût montré auparavant au- 
cun (îgne évident d^incendie \ mais il 
faut croire plutôt que , comme c eft le 
Ibrt des chofes humaines , les Ecrits qui' 
en faifoient mention , fe font perdus \, 
& qu'il n'eft relié qu'un fouvenir gcné* 
rai des feux qui écoienr fortis de cette 
Montagne. Je n'apporterai point , pour 
preuve de ce que j'avance ici , le célèbre- 
Paflfage du faux Bérofe. Tout le monde 
fçait que ce n*e(l point TOuvrage de 
tAuteur Caldéen , mais d'Annius de Vi- 
terbe , Religieux lf|i>minicain , qui écri^ 
vit vers le milieu du XV^ Hécle. Diodo- (i|« 
re de Sicile , qui écrivit 15 ans avant 
l'Ere Chrétienne , dit que le Véfuve 
^ttoit anciennement du feu , & qu it 
confervoit de fon temps des marques 
d'incendies. Mais rien n^eft plus curieux 
& plus digne d'ctre lu en entier » que le 
PafTage de Vitruve , qui écrivoit 1 5 ans^. 
avant Jefus- Chrift. Il examine en Phi- 
lofophe la raifbn pour laquelle les peti- 
tes pierres qui fe trotivent dans les Cam- 
pagnes qui font fou6 le Vcfuve » & dansr 
celles de Baia & de Cumes , unies par 
la ch!aux & le ciment, ont nonfcule*^ 
ment une folidité capable de réfffter à< 
l'eau , mais même s'y durciffent davan- 
tage : il attribue cet effet aux feux 
fomeirains v^^i iTont dans ces différer 
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lieux , & qui font occàfionnés par Tà'^ 
bondance du fouffre & du bitume qui sY 
trouvent. Les bains chauds qui y étoienc 
lui faifoietit conjeâurer que ces feux 
exiftoient réeltement. D'ailleurs , on fe 
reflbuvenoit encore de fon temps que le 
Vëfuve a voit jette du feu dans les Cam- 

f magnes voi(ines« Strabon , qui écrivoic 
*an 1 7 de notre Ere , fur la forme exté- 
rieure du Vcfdve , conclut qu'il avoir 
jette du feu dans les tempit précédens , 
de ce que fon fommet paroiuoit couvert 
' de cendres 5 & que 1# pierres e» çtoient 
noires & brûlées. Il décrit la fituacion 
de cette Montagne au-deflus d'Hércu- 
lanum & de Pompeï jce qui eft encore 
confirmé par Pline l'ancien , qui écrivit 
Tan -76 de Jefus-Chrift; Gallien , liion 
Caffius & Procope, placenrlé Véfuve 
dans la même Hcuatton , comme on le 
peut voir par les Palfages cités dans le 
Chapitre 5*. 

XLV.Xe Véfuve éroit anciennement 
entouré de Campagnes fertiles , & tout 
couvert d'herbe & d'arbrifleaux , exeep;- 
té le fommet > qui éroit en grande pattie 
plat & ftérile , avec des cavernes daiw 
îèfquelles il y avoir des' ouvertures ,^ & 
àts pierres minées par le feu , comme 
(«) ' dît Strabon; Il étoit fort efcarpé , Ôc-il 
t)'y avoir qu un chemin étroit & difSciie 
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pour j monter. Il étoic entouré de tous i . 

cotés de rochers & de pointes qui s*a- 

vançoient en dehors , & il croiUoic fuc 

le fommet beaucoup de vignes fauva- 

ges , comme le rappone Plutarque , qui* 

écrivoit Tan 104 de l'Ere Chrétienne. Il 

eft vrai que Plutarque ne nomme pas \à 

Montagne dont il fait la defcription;, 

mais il eft' clair qu'il parle du Vefuve , 

a en fuger par le fait qu'il' rapporte de 

Spartacus » arrivé l'an du monde 3981 ». 

ou 1 5 ans avant Jefus - Chrift , temps 

auquel le Véfuve avoit la forme quili fÇ^^ç^Zj^ 

décrit. Ce Spartacus étoit un Gladiateur, . c^^^ï^û^^^ 

qui fôrtant de.Capoue avec 64 de k$ " 

compagnons , vouî&r fecouer le joug 

des Romains , & fe mit en campagne. 

Le premier endroit qu'occupèrent ces 

rebelles fut le Mont - Véfuve , où ils 

fluent étroitement afliégés par Clodius 

Glaber , qui fortit de la Ville avec trois • 

mille hommes. Nous fçavons par VeU 

leius Paterculus , qui écrivoit Tan 30 dé \ 

Jefus-Chrift , & par Lucius Florus , qui 

écrivoit l'an 109 , que ce fut fur le 

Mont- Véfuve que Sparracus fe retira en 

iôrtant de Capoue, Sc qu'il fut afliégé 

par Clodius. Il eft donc certain que Plu- 

tarque ne peut pas parler d'une autre 

Montagne que du Véfuve. A' cette oc- 

cafion cet Hiftorien explique clairement 
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comment les <> 5 ou 70 Gladiateurs af^ 
fiégés fe fauvèrent. Ce ne fut point en 
forçant par quelque cavité qui fût alors^ 
dans le Véfuve depuis le fommet jus- 
qu'au pied , comme il paroîc que quel- 
ques-uns interprètent les paroles de Lu- 
eius Florus ; mais en attachant à la poin- 
te des rochers quelques cordes q^'ils' 
avoienr faites avec des vignes fauvages,. 
& q,ui leur fervirent d'échelles pour ar- 
river jufqu a la plaine. L'an 172 de TE- 
re Chrétienne , le Véfuve , félon Galien^ 
n'étoit pas éloigné de la Mer xï\ étoic 
d'une hauteur médiocre^ peu différente 
de celle d'à préfent y, &c dans la même 
position, C'eft à quoi doivent fur- tout 
raire attention ceux, q^ui, contre toute 
raifon , fuppofent des bouleverfemens 
de terre , qui ont changé la forme & la 

W fituation des Volcans. Le Véfuve coa- 
fervoit encore. la même forme en 218 ^ 
quand Dion Cgffîus écrivit ^ en $$6' y, 
félon l'Hiftoirede Procope j. & même 
en 1 1 1 8- , comme on le voit par le Pallà^ 
ge de Jean Zdnara 9 rapporté au Cha»- 

ir] pitre 3*. Mais au temps de Georges 
Agricola , célèbre Philofophe , & Di- 
reâeur des Mines fous trois Empereurs, 
qui écrivit en 1535 > il paroit que les 
rochers dont parlent Plutarque & Pro- 
cope y avoient été confumés par le feu y 
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te qu'ils étoienc tombés en partie ; pxnC- 
qu'il affure que, pour monter fur le 
Véfttve on doit paflfer par trois plans, 
& enfuite monser une colline fort ef« 
carpée* Il eft probable qu'Âgricola étoit 
monté fur le Véfuve par le i* chemin , 
où nous avons remarqué qu'il y a enco- 
re trois plans , quoique le 3® , ou le plus 
haut y ne foitpas bien fenfible à prcient.. 
La forme extérieure du Véfuve fut en- 
core changée par Tincendie de 1(9)1 ^ 
comme le rapportent le Père Recupiro^ 
le Père Mafcoli, & Braccini, en parlant 
de cet incendie. Ce dernier Auteur dit 
même , Chapitre 4 , que depuis j6ii ^ 
TAtriç-del-Cavallo & le Vallon, étoîent 
couverts d*herbe , fervoient de raturage 
aux troupeaux , & qu'il y avoit même 
quelques cabanes de Bergers. Il ajoute 
que le Véfuve , dans fa pente , éroit en 
grande partie ftérile , & qu'on n'y trou* 
voit que très > peu d'arbres & quelques, 
genêts. Il y avoit de Therbe & des ar* 
briflfeaux dans le plan intérieur » & l'oA 
y defcendoit par de petits fentiers tor- 
tueux , praticables pour les hommes 8c 
pour les bêtes de charge qui y defcen- 
doient pour en emporter le bois. Ce- 
pendant ce plan intérieur étoit tout-à- 
fait ftérile du côté de Bq/co ^ tre-- cafié 
L'incendie de 1(^5 1 fit un gfand chàar^ 
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fement dans cette forme extérieure dd 
^éfuve y ()ai eft à préfent toute diffé- 
rente , comme on l'a vu dans le Cha- 
pitre I*' j puifqiie tout le plan de TA-^ 
trio & du Vallon eft couvert de fable y 
qu'il y a des laves en pkfieurs endroics,- 
éc qu'on n'y voit point d'herbe , excep- 
té dans un petit coin du Vallon vers 
l'Hermitage du Sauveur, On peut> en 
dire autant de la fàeeextérieure du Vé- 
iîive , 6c du pian intérieur. Combien» e(K 
il encore arrivé plus de changement de«- 
puis Strabon , puifque tout le fommec 
q^i étûit plat^ avec quelques éminences 
& quelqUCs«Gavités , eft â préfent con- 
fumé par le feu . & ^'il ne rèft-e plus 

Sue la circonférence, efpécedé margelle . 
iw^ vafte & horribfc puîts. .. 
XtVI. Qu'il me (bit permis ici, après 
avoir comfftMré Tétat ançien-& l'état pré- 
fent du4 Véfuye y d'exanxiner pourquoi 
les Anciens n'ont parié du Véfuve que 
comme d'une feule Montagne , avec un 
feul fommet , fans diftingûer les-Monts 
Somma & Ottajano ; ce que je trôu» 
ve encore dans des Hiftoires de temps 
moins éloignés. Ce n'eft que depuis quel- 
ques iiécles que Ton a diftingué deux 
foiiunetsdans^ le Vé&ve , toque Toaa 
confidéré les Monts Somma &c Ottajano 
comme diftingués de Tautre , avec le- 
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<^ael ils onc d«s racines communes. On 
ne peut douter , en li(anc les Defcrip- 
tions de Plucarque & des autres , qu'an* 
ciennement il n^ eût à Texcérieur du 
Véfttve beaucoup de rochers ic de poin* 
ces , de manière que probablement elles 
couvroient ou rendoient infenfibles la 
profondeur du Vallon qui j eft préfen^ 
cernent. Âuffi je remarque que ce n eft 
qa au temps de Georges Agricola que 
Ton commence à nommer les trois plans 
que Ton trouve en montant fur le Vé« 
fuve. D'ailleurs , le fommet de cette 
Montagne écoit autrefois beaucoup plus 
haut <)ua préfent. Mais les incendies 
continuels , & fur- tout celui de i^^.i » 
l'ont beaucoup abai0ë. Il n'eft pas éton- 
Rant après cela , que le Véfuve parut an- 
ciennement n avoir qu'un feul fommer» 
& que l'on ne pût pas diftinguer alors 
deux fommecs » & crois Montagnes dif« 
fërent'es.Il me femble » (i je ne me trom- 
pe , que l'on peut découvrir encpre quel- 
ques veftiges des anci^s rochers que ék^ 
cric Plur^que , & qui fubfillèrent longr 
cetnps après lui , fur ces éminences que 
1 on voit tout autour du Véfuve y qui 
n ont certainement pas écé toutes for- 
mées par des laves. On obferve encore 
la même chofe vers le fommet, du côté 
de Somma j mais comme ces.éounen^es 
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ibnr de côté dans la PL I , on n'a pas pu 
les repréfenter. On en voit encore beau^ 
coup dans la même Planche du coté de 
Naples. Dion afTure qu'en Tan 12. S le 
feu n'avoit point encore touché Texté- 
4:ieur du Véfuve , mais feulement le mi- 
iieu \ enforte que les fommets & les ro- 
<:hers qui étoient autour, confervoient 
^encoreleur ancienne haïueur. Il compare 
ia cime du Véfuveà un amphithéâtre, 
dont la forme étant ovale, convient 
très- bien à l'état, tant ancien que prc- 
fent , du plan intérieur. Ajoutons à ce- 
la , qu'encore à prcfenr dans l'état où eft 
le Véfuve , il y a peu d'endroits à Na- 
ples d'où il paroilTe avoir deux fomme ts^ 
mais au contraire, de prefque toute la 
Ville on diftingue le Véfu-ve entouré à 
moitié des pointes de Somma & d'Otta* 
jano , comme on le voit dans la PI. I ; 
Se même de la ville d'Acerra , de Noie 
&ç d'Ottajano ^ ces trois Montagnes 
n'en paroiffent faire qu'une, avec un 
feul fommet. 

XLVII. Nous avons obfervé qu'an- 
ciennement le Véfuve étoit entouré de 
rochers , qui en rendoient l'accès plus 
t*' difiîcile : nous avons vu que fes racines 
étoient beaucqup plus larges fur le plan 
du Vallon & de TAtrioj ce qui conti- 
auoit â proportion l'ufqu'au fommet. Le 
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Vallon & le demi-cercle des pointes de 
Somma & d'Occajano , ir'écanc pas alors 
ce qu'ils font aujourd'hui , le Véfuve ne 
paroillbic qu'une feule Montagne depuis 
fes plus bafles racines , jufqu'à fon fom- 
met unique, qui étoit beaucoup plus 
haut qu'il n'eft à préfent. Voyons main«> 
tenant comment Taire » qui étoit fur la 
xime de la Montagne » étant confumée 
par le feu » qui en a fait fortir continuel 
lement de la matière » s'eft changée peu 
à peu en une grande cavité de 117 pieds 
perpendiculaires dans fa plus grande 
profondeur , ou l'on peut descendre aflèz 
commodément. Du temps de Strabon , {•) 
17 ans après Jefus-Chrift, la cime du 
Véfuve avoir une furface plate » où il 7 
avoir feulement quelques cavernes , & 
quelques ouvenures qui paroifibienc 
avoir été produites par le feu. L'an 79 
de l'Ere Chrétienne , qui eft la datte du 
premier incendie confîdérable dont nous 
ayions connoifTance , cette aire com- 
Qien^a â changer fendblement de forme 
par la grande quantité de fable ic de 
pierres qui furent lancées en l'air, par la 
violence de la matière qui avoir fer* 
mente pendant pluiieurs années dans 
1 mtérieur de la Montagne. Ce fut alors 
qu'il commença à fe former fur la cime 
une pavjité fenfible* Pline le jeune nous 
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a.laiflc , claas deux de fes Lettres rap- 

, portées au trôifiétne Chap. de cette His- 
toire , une Defcription aufli éloquente 
que curieufe de cette première éruption. 
On a des preuves bien évidentes de la 
vérité de fa Relation^ dans les décou- 
vertes quç Ton a faites en fouillant dans 

iles ruines de l'ancienne vilb d'HercuU- 

mum , par ordre du Roi des deuxSiciiés. 
Ceft un tréfor bien précieux d'antiqui- 
tés , & xxtm fouFce abondante d'où l'on 
peut tirer, des connoilTances bien impor- 
tantes pour THiftoire. Tout le monde 
littéraire attend avec impatience les re^ 
cherches curieufes qui ont été faites fur 
cefujet, parle fçavant & icifatiguable 
Monfeigneur Oâiave Bajardi. * On voie 

^ Le Prince Emmanael de Lorraine^ Duc 
«<r£lbeuf, étant pafTé à Naples en 170^, & y 
ayant époufé en 171 3 la fille de M. le Duc de 
Salfay fie bâtir une Maifon de campagne aux 
environs 4e Portici. Ses Ouvriers^ xn creafanc 
la terre pom irou^ver de d'eau.» pcrc&rent une 
voûte , fous laquelle ils troovcrcni des Statues. 
Cette tradition s'étoit confervée jufqa'en 17; 6 , 
que M. le Prince d'£ibeuf céda Portici au Roi 
4cs deux Stciles, qui y fit bâtir une Maifon de 
plai&nce. Un des premiers foins de ce Prince , 
fat de faire fiouillcr la terre à 80 pieds de pro« 
fondeur. On trouva le Sol d'une ancienne Ville 
fituée fous Portici & Réfina , Villages contigus , 
À fix milles de Naples y entre le Mont- Véfuve & 
le riv^ige de laMiet. Les Infcripcions qu*on ya 
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(ur le Théârre & fur les Maifons de 
cette ancienne Ville , enfevelie dan$ cet 
trouvées y joiDces aox cémoign$igei de pluficurt 
Hiftoricns y prouvent évidcmnient que cciie 
Ville {bucerraioe efl l'âncicnae Hercalanum ^ r^« 
fondée par Hercule Tan 1)41 avant Jefui* n*m* t m ■■ .. ' 
Chrifty & habitée fucceflîvement p4r Ici OC> ^vJi^ftm^ 
qoes , les Etrufques Ici Pélafecs , Ici Samoi* ^*^ ; 
tes & les Roroaiiif. Outre le Théâtre que l'on a 
troavé dans les raines de cette Viilc , U l'Edifice 
que Toa croit avoir été le forum des Herca* 
lécDS, en face duquel il y avoit deux Temples | 
on a découvert des rues tirées ao cordeau , <e un 
grand nombre de maifons ^ d'une architcâure 
aflcz uniforme : mais pour la plupart peintes i 
frcfque à rmcérieuf. Les principaux monunicnf 
d'Antiquités qui s*y Tout rencontrés font , outre 
ces peintures » des Manu(crits Latins & Grecs ^ 
beaucoup de Statues de bronze 5c de marbre ; 
des Médailles de toates fortes de modules & de 
métaux} des Inftrumensde route cTpéce dcftinét 
aux Sacrifices; des Uftenfilcs de ménagr, corn* 
me cuillers , lampes y chandeliers, différe.uet 
pièces de batterie de cuidie , bouteilles de verre^ 
dez à jouer, anneaux & boucles d'oreilles; di^ 
bled & du pain réduks en charbon fort dur : mais 
de manière que la forme n'es a fouffcrt aucune 
altéràtiop ; & enfin j jufqu'à àt% reftes de filets, 
qui k font confervés depuis près de dix huic 
uédes , & qui , quoique noircis , & même pref» 
|ue pourris, peuvent encore être maniés , faoi 
[c réduire en pouffière. Les pfemters Volumes 
de. la grande Colleâion de ces Antiq* ités , que 
le Roi de Naples a fait l'honneur d'envoyer è 
M. de Fouchi , Secrétaire de l'Académie Royale 
des Sciences , font attendre avec impacicncq 
ceu& qui doi rem les foiyre^ 
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incendie , une mafTe de matière haute de 
plus de 70 pieds vers Réfina » 8c de plus 
ae 1 00 pieds vers la Mer. Cet amas n'eft 
autre chofè qu^un alTemblage de fable, 
de cendre, & de pierrettes, qui ont acquis 
de la confiftance par Thumidicé conci« 
nuelle» que les eaux de pluie y ont en* 
tretenue. Dans l'endroit où Ton a creufé 
dernièrement depuis Réfina , jufqu au 
Palais de Sa Majefté à Portici , on voit , 
fur les ruines de cette ancienne Ville 9 
une malTe compofée de fable , de cen- 
dre & d'une elpéce de pouflière blan-i* 
che 9 difpofées par couches interrom-* 
jpues. Il V a fur cette maflfe environ 10 
ou 1 1 pieds de terre commune » dans 
laquelle on trouve d'anciens Tombea ux ; 
& l'on voit fur cette terre une lave de 
pierre dure qui eft bien poftérieure > & 
qui eft toute couverte de terre. Maïs 
hotts en parlerons plus particulièrement 
dans le Chapitre IV , où nous dirons 
quelque chofe de chaque lave. 

XLVIILUan 1x8 après Jefus-Chrift, 

f»j temps auquel écrivit Dion Caflius de 

.Nice» la cavité, qui s'étoit formée en 7^ 

fur h cime du Véfuve , étoit devenue 

g us profonde & plus large, félon la 
efcription qu'en fait cet Auteur. Cé- 
loit apparemment par l'incendie arrivé 
en 10^^ fou$ l'empire de Sévère. De*; 
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puis ce temps ^ jufquVn Tannée 55^, 
dans laquelle écrivoic Procope » il y eue ^| 
trois autres iotendies en 471 » 47) & 
511, (bus ThÀxloric , Roi des Goths , 
par lefquels cette cavité étoit devenue 
encore plus fènfible ; enforce qu'elle pa« 
roillbit aller jufqu*auz plus profondes 
racines de la Montagne. On y voyoic (g\ 
fenfiblement le feu ; mais la grande pro- 
fondeur & la fumée continuelle empè- 
choient de robferver diftinâement. En* cj| 
fin , après plufieurs éruptions arrivées 
dans les fiécles fuivans, comme on le 
voit par les Hiftoires y fur-tout par celles 
de 2Îaaara & d'Agricola» de par les Re- 
lations de rincendie de i tf ) i , cette pro- 
fondeur s*a^randit tellement , que pré- 
fentement il ne refte fur la cime da 
Véfuve qu'une circonférence j fur la* 
quelle on peut en faire le tour. Tel eft 
Tétat ancien du Mont -Véfuve. En le 
comparant avec Tétat préfent , il eft aifé 
de voir comment cette Montagne a pris 
peu i p^u la forme inculce & horrible 
qu'elle a préfentement de tous c6tés# 
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CHAPITRE III. 

Pajfagiçs oà les Anciens parlent du. 

fe;:; XLIX.Po L I B fi , nd à Mégalopolîs ^ 
(petite Ville de Morée ) écrivit 1 50 ans 
avant TEre Chrétienne. 11 parle ain(i ^ 
X/v. II y n. ij y failànt la defcriprion de' 
riralie 5 divifée dans fa longueur par le 
Mont-Appennin. . 

»Igirur planitiem iftam tenuereiC[Uon<- 
^dam Etrufci : cum quidem & cam« 
^' wpos circa Capuam ac.Nolam, Phle- 
»gr£OS quondam diâos, poilîdentes » 
Mquodmultorum pravis conatibusobfta- 
»*rent, exteris innotuerunc, magnam<« 
>>q|ie opinionem yirtutis^apudeos func 
«confecuti ». 

J)t au /// Xiv. de fes Hiftoires , par- 
iant d*Ânnibal , chef des Carthaginois , 
qui vint en Italie faire ta guerre aua( 
Romains , 72. 9 1 , il dit : 

« Porro dux Cacthaeinenfîum id con« 
Miiiu nequaquam temere ceperat : nam 
f*planities circa Capuara , pars eft Italiap 
»* totius nobiliflîma. Regio bonirate atque 
#'ama:niratc prceftans : ad hoc^ oiari ad« 
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A/acens » & emporta habens , ad auae 
»«folenc appellere , qui ex omnibas tec« 
»orbis parcibus in luliam naviganr. Un f ;| 
«'bes prasterea celeberrimas pulcherri- 
»*cnafqae Iralise conciner. Oram enim 
»maruiinamCainpanis Smuedaoi, Ca« 
»tnani , & Puteoiani colant ; item Nea« 
•»politani & noviflima omnium gens Nu- 
«cerina. In MedicerraneisadSepcencrio* 
>»ntm. func Caieni & qui Teanum ha- 
»>benc : ad orcum ic meridiem Appuli ic 
»>Nolan^ In mediis campis fiu Capua (/^ 
»eft , civitas quae omnes alias feliciute 
»»quondam fuperat. Eftque adeo cum 
wprimis probabile » quod in fabulis de 
«'hifce campis nacratuc : nam & hi quo- 
ique Phlegra^i nominati func , ut & alii 
»prscipua bonirace infignes. Ec (âne de {hy 
*»nis pociifimnm Deos mter fe pugnafle ('| 
wiimile vero eft, propter eorum amami- 
ii»catem ac praeftanciam «>• 

L. Lucrèce , ne i Rome 97 ans avant ^^. ^^- 
Jefus-Chrift , d*une ancienne & illuftre J* c. «f« 
Famille, compofa un Pocme de la Na*» 
ture des choies en 6 Liv. où il explique 
le Syftême de Démocrite & d'Epicure* 
Dans le fixiéme il fait une longue Def- 
cription àts incendies du mont Etna» 
Venant enfuite i examiner quels font les 
lieux Avernes , ainfi appelles , patce que 
les oifeaux meurent en payant defliis : il 
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ajoute , pour donner un exemple de ceÈ' 
mêmes lieux. Vers 749 y de rÉdicion de 
Leyde 1725 

Qualis apud Cutnas locus efl montemque Vefeyuai 
Oppleti calidis ubi fumant fontibus au£tus. 

:Am.dv. " LL DioDORE de Sicile, né i Agite , 
^*^' *^* aujourd'hui faint Philippe d'Agirone en 
Sicile , vécut fous Jules-Céfar , & fou» 
Augufte. Il employa 50 ansàcompofer 
ùi Bibliothèque Hijlorique , en 40 Liv. 
I voyageant en même temps en Europe & 
en Ane. Nous n'avons que les 20 pre- 
miers entiers. Ils furent réimprimés 
avec ce qui refte des 10 autres à Âmfter*' 
dam ; i j^6. Il parle ain(î dans le If^ 
Liv. décrivant le voyage d'Hercule ea 
Italie , /z. 1 1 . 
\^) c< Motis inde caftris , Hercules mari-* 
»»timos Italiàs , ut nunc quidem vocatur^ 
Mtraâus percurrens , in Cumasam def- 

• ^' wcendit planitiem : ubi homines roboris 

winimanitate , & violentiâ facinorum in- 
Mfames , quos Gigantes nominant , egif- 
t») wfe fabulantur, Phlegraeus quoque cam- 
Mpus is locus appeliatur, à colle nuni- 
9H:um , qui Emx inftar Siculas magnam 
Mvim ignis eruâabat ; nunc Vefuvius 
Mnominatur , multa inâammationis prif- 

* aûvkx veftigia refervans. Gigantes illi , 
«»cognito Herculis adventu ^ conjunâts 
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t»vinbas procédant » & commiflaprovi-* 
wtibas & ferociaGigantum pagna vehe« 
j»menti , Hercules Deorum focietace 
wadjurus viâoriam obtinaic» & plerif- 
f>qoe crucidatis , regioiiem illatn paca-* 
irvic. Ob ftupendam veto corporiun pro« (|) 
>»ceritatem Gigantes hi diceDaocur. De 
^Gigancum igicar ad Phlegram interne» 
itcione nonnalli , qaos & Tinueus feqoi» 
»tur 9 ita fabulantor •>• 

Nombre ix« 

€€ Reliais tam Phlegrâc campis , Her- 
facules ad mare digreUas, opéra non- 
•»nuUa circa Avernum , quem nominanc» 
»lacum » qui Proierpinx (acer habetur, 
f^peregU». 

LU. Straboh, célèbre Géographe ^ ^^^^ 
vécut fous Augufté & Tibère. U parle •'•^' *^ 
ginfi » Ziv. F de fa Géographie , page 
377 , de rJEdition d'Amfterdam de 

.J707- ^ 

« Poft Dicaearchiam eft Neapolis Cii« t"*' 
••manorum : poftea temporis &: Chalci- {k)> 
jideoiium nonnulli , & Pithecufeorum , 
M& Athenienfium immigrarunc , unde 
â»ttrbi hoc nomen faâom»». 

£t quelques lignes après » il ajoute : 
« Habet Neapolis etiam calidarlioi 
a»aquarum fcaturigines » 8c balneomm 
«papparatus Baianis non detericMres » (ed 
ipnumero longe pauciores. 

Diy 
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Et enfin , pag. 578,1! pourfuic aînfî t 
ce Neapolim Herculanium infecjuitur y. 
iKrujus extremitas in mare porrigiuir, Sc 
wAfrico mirifice perfpiratur , ut falutaris 
<<) winde fiât ibi habhatio. Hoc, & quod 
»proxime fequimr , & Sarno amne altui-> 
wtur , Pompeios , tenuerunt otim Ofci , 
•>deinde Ecrafci , ac Pelafgi , poft hos 
wSamnits , qui Sc ipfi iode fune expulfi. 
9>Eft autem hoc commune navale Nola^^ 
»*Nuceriae , & Acerrarum ( cujiis riomi- 
•»>nis alivid quoque oppidum Umbri^e 
wfwpra retulimus ). Campanorum navale 
a»ad Sarnum fluvium , qui & excipii , 8C 
«mittit meices. Supra hax loca mus eft 
wVefuvius mons agris cindus" optimist 
>idempto vertice , qui magna fui parte 
wplanws , totus fterilis eft , afpeâru cine^ 
j^teus , cavernafqueoftendens fiftularum 
»>plenas & lapidum colore fuliginofo , 
MUtpote ab igni exeforum , ut conjeâu* 
«>ram facere poffis ifta loca quondamar* 
««niTe , & Crateras ignis habutlfè , deinde 
Mmateria déficiente reftinéta fuifTe ». 
jÊn.av. un Marc Vitruve Pollion, célé-^ 
'^^'bre Architefte , fut Intendant des ma- 
chines de guerre fous Jules-Gèfar* DSans 
un âge déjà avancé, il dédia fon Ouvra- 
ge fur rArchiteâureàCéfar-Àugufte. It 
i:ommence ainfi le Chap. VI dnlILivk 
Edition d'Amterdam ^ 1643 : 
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« £ft eciam genus polveris» qood- 
Mefficic nacaralic«r rcs admirandas. Naf-; 
*»citur in rcgionibus Baianis » & in agqt 
Mmunicipiorum , quse func circa Vcfii* 
Mviutn Moncem , quod commizciun cum 
»»csdcê 6c cxmento , non modo csceria 
MasHificiis prsftac firmirares , fed eciam 
«moles » quse conftrauntur in mari , fub 
»>aqua folidefconr. Hoc aucem ei ratione 
«fieci videtur j quod fub his monribus 
*>& terras ferventes font & fontes cre- 
•»bri , qui non eflènt p û non in imo ha- 
libèrent auc de fulpbure ant de alumine, 
vaut bitumine ardentes maximos ignes^ 
>>Igitur penitus ignis 8c flamnue vapor 
**per intervenia permanans & ardenr, 
vefficit levem eam terram , & ibi mi» 
»nafcitur tophus ezugens eft , & fine iî« . 
»quore. Ergo cum très res conficnilè 
'«ratiane ignis vehemeatiâ formats uk 
Moxuun pervencffint miitionem , ttptnte^ 
»recepca liquore una colueceicttncfltce*' 
»Jericer hiimore durât» folidantur^he^ • * 
»qae eas âuâus , neque vis aqus poteilt 
«^dîdblvere. Ardores aucem efiè in bis 
nlocis, eciam bsc res poteft indicare> 
tiiquod in montibus CumasDCom 8c Bak^ 
unis funt loca Sudiuioaibas eacavata,;^ 
»ân quibtts vapor ^ervidus ab knm jsaf-^ 
»cens ignis vebemeahâ perforât ean^ 
nCfijEram^per eamque oianaado in his 
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Aods orîtctr,&ira fudarionum egre^ 

>gia$ effidt ucititates. Non minus eriam 

jimemoracur antiqaituscreviilè ardores» 

>»& abundaflè fub Vefuvio Monte » 6c 

»inde evQftnuiflè circa agros flammas* 

^Ideoque mine» qai Spongia^ five pu* 

jf ) «mex Pompeianas vocarur , ezcoâas ex 

jtalio génère lapidis, in hanc redaAus 

jieffe videtur generis quatirateoDu id aa« 

jitenrgeniis Spongiae^ qood inde eximi- 

i»cur non in omnibus locis'nafcitur^nifî 

>»circa Etnam y tSc coUibus Myfiae » & fi 

!itqtt£ ejulcemodi func locorum propri^ 

j»cates« Si ergo in hts locis aquaram fer^ 

jftvràtes:inveniuntaf fonces , & in Mon^* 

jtdbus excavaris calidi vapores , ip(aque 

jilocaabanciquis memoranrur pervàgan- 

i»ces ia agris habuifle ardores , videcur 

J9e& cermm , ab ignis vehemenria ex 

Jrtopho cercaque ( quecnadmodum in 

nfomacibos 8c à cake ) ira ex fais erep-* 

i»cum efie liquorem »»• 

SiN^ • LIV. Denis d'Halicamaflle» vînt de 

* * •• Giéce à Rome pour apprendre la langue 

- Lacme , Se y demeura 1 1 ans fi>us Tem*' 

pire d'Augufte,. après ^ue les guerre$ 

civiles forenc-terminées* Il compofa en 

Orec 20 Xrr; des Antiquités Romaines. 

.Une nous en refte que 1 1^ imprimés à 

Oxford, 1704. Après avoir parlé dans 

le / Xiv. 12. 10 de l'arrivée d'Hercule 

, ea Italie^ iicofidnue aiofi | 
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« Heioiles aucem omntbos Italicif 
«»cebos ex toimi fencenria coopolitis j 
nmimnêc execcicus navalis incolamis ex 
«Hilpania veniflec» decîsnas praed« fac« 
4>fo iacrificio Diit obculic ; & ibi , abi 
»>claffis ipfias ftadva habebac9 oppida* 
i»Iaia de fuo nomme condidic , qood ^'^ 
Mnanc quoqae à Romanis incolinir, 8c 
tinter Pompeios ac Neapolim eft fitom » ( O 
»& por(us omni tempore cutos habec m« 

LV. Caiits Velleius Paterculas , dans /^- J 
{on Hijloirt de la guerre des Alliés ^ qva * '^^ 
dara d^ub l'an $9^7 » jufau'â $98 1 de 
la créanon du Monde j parle ainfi de la 
guerre des Efclaves » faite par Sparu* 
eus Tan $981 du Monde » ou aj avant 
Jeftts-Chrift , Ziv. /•* 

•> Dum Sercortannm bellum in Hifpa* 
«mia gericur , fexaginu-quatuor fugicivt 
i»è lodo gladiacorie Capua fugientes, 
i»dace Sparcaco , lapds ex ea urbe gla^ 
i>diis 9 primo Vefuviom Montem pecie* 
«ce 9 mox cteicence in dies mulcitudine ^ 
«gravibus » Tariifque cafîbus affecere 
Wltaliam »• 

, LVLSiNiQUB le Philofophe, qui vé- /^ * 
eut fous Claude Néron, décrivant im'*^*** 
tremblement de terre arrivé aux envi^ 
rons du Vcfuve, commence. ainfi le / 
Chap. du Liv. 4^ de fes Queftions na^ 
IttitUest 
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ii\ J^JfoÇïpeîos celebrem Campani^e^ai?^ 
(^) j'bem y in qaam ab altéra parte Surtetw 
4>tlnum , Stabianumque Uttas ^ ab dînera 
^Herculanenfe cohveniunt ^ mareque 
9>Q\ aperto reduâum amxna finu cin« 
Mgunt » defedifle terrée mom, ve^çatis 
^>qua^ciunque adjacebant cegionibus,, 
^»Lucili viroruxn optime, audivimus, & 
j>qcddem diebus Hybernis quos vacace à 
jt>tati periculo majorés noftri folebant 
«promittere. Nonis Februarii fuit mofus 

rvAr éi »hic ^ Regulo &• Virginie ConfuHbus ^ 

ife/. c^ pi^qui Campaniam nunquam fetcuram hu^ 
»)\xs mali ihdenuqem tamen ^ & toties 
«ndefunûam metu ^ magna ftragç vaftar- 
^vit.^ Nam & Herculanenfis oppidi pars 
^mit^ dubieqae ftant etiam , qua? reliâa 
/xfunt. EtNucerborum colonia, uc fine 
a>clade 9 ira non fine querela ^ Neapo^, 
«lis quoque .privatim multa;. puii^ce^ 
iftnihil amiGc leyiter ingeç^ti, nialo .perf:^ 
^îtridla. Villae* Tei:p-pra?rupt2: paffim finet 
^nnjuria tremuere. 
wi«. i& LVII. Pline .1 ancien , croît de Vçro#^ 

/«C»7^#n^ Il vécut au temps àe Vefpa/îen, Se 
finit en 7 ^ de nôtre Ere ion HLJioircNa^ 

' tureile y Ouvrage çniier ^ mais défedtueux 

en quelques endroirs^ par la faute des. 
anciens Copiffes. U le dédia a Tite >.Sttc-. 
cefleur. de Vefpafîen. Comme il alloit de 
Mi&ène à Stable^ qui n^en eft pa& fox'c. 
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éloignée , & qui eft aufli fur le bord d» 
la Mer , U fut écoutfé par la fumée dans 
le premier incendie du Véfuve , dont 
nous ayions connoiflànce , (Tan 79 de 
noire Ere} dont Pline le jeune, nevea 
de celui-ci , fait mention. Pline Tancieu 
parle ainfi Liv.III, Chap. 5 de fon Hif. 
Loire NatureUc^ Edit. de Leyde^ idtfj t 

-» Litote autem Neapolis Chalciden- (» 
j^fîum, & ipià Parthenope â tumulo Sire- ( «^ 
i^ûis appellata : Herculaneum , Pompeii ^ 
«haud procul fpedikata Monte Vefuvio ^ 
^alluente vetà Samo amne, agerNu* 
.«cerinus t Se novem millia paflùum à 
»mari ipia Nucetia«»» 

LVIIL Pline le jeune » neveu de ce- j^. Ajt 
lui dont nou« venons.de parler , naquit.^* 
à Come«.Nous avonis 10 Liv. de fes Let- 
tres. Il fait dans la 16 du Lîv^f^Ivnc 
exaâe defcripcion de Tincendie de 79^ 
en faifant part à Cornélius Tacite, do. 
^alheur arrivé a fon Onde. C'eû lapre» 
mière relation circonftaticiée que nous 
ayion&des éruptions du Véfuve. Ceft ce 

2ui mV déterminé L rapporter ici W 
cctreL entièrei. 



* 
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Lettre de Pline à Tacite: 

^^f^ ' * « Vous me priez de vous apprendre 
^>au vrai comment mon Oncle eft mort , 
V>afiii que vous en puiffiez inftruire U 
wPoftérité. Je vous en remercie ; cat je 
jiconçois qu*il jouira d'une gloire im- 
«mortelle , fi vous lui donnez place d^ns 
»yo% Ecries. Quoiqu'il ait péri par une 
«fatalité , qui a défolé de très-beaux 
jtpays , & que fa perte ait été caufée par 
^>un accident mémorable, qui ayant en- 
jïveloppé des Villes , & des Peuples cn- 
wtiers^ doit éternifer fa mémoire^ quoi- 
«tquil ait fait bien des Ouvrages qui 
'^ ' ^doivent durer toujours , je compte 
«pourtant que l'immortalité des vôtres 
«contribuera beaucoup à celle qu'il doit 
j^attendre. Pour moi ^ j'eftime heureux 
ijfceux à qui les Dieux ont accorde le 
*don , ou de faire des chofcs dignes 
«d'être écrites , ou d'en écrire de dignes 
#>d*ctre lues 5 & plus heureux encore 
«ceux qu'ils ont favorifé de ce double 
«avantage. Mon Oncle tiendra fonrang 
«entre les derniers , & par vos Ecrits ,& 
«par les fiens \ & c'eft ce qui m'engage à 

» j€ la donne ici es Frtncois, afînqa*elle 
foie à la portée de tont le monde» C'cft la Tt^ 
llttâiMiaçM.4c&ici| 
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«exécuter pftis voloociers les ordres que 
i>je vous autoif demandés. U éroic â 
j»Misène » oà il commandoic la flotte. 
i»Le vingt-troifiéme d'Août » environ ane 
»heore après midi » ma mère Tavertît 
i>q«'il paroiflbit an nnage d'une grau» 
»deur & d'une figure extraordinaire» 
«Après avoir été quelque temps coaché 
n^ax Soleil , ielon fa coutume » 8c avoir 
»ba de l'eau froide , il s'étoit jette fur 
»nn lie, oi^ il étudioit. Il fe lève, âc 
«monte en un lieu d'où il pouvoit aifiS* 
«ment obferver ce prodige. Il ètoitdiffi* 
j>cile de difcerner^de loin de quelle 
«Montagne ce nuage fortoit tl'èvène* 
liment a découvert depuis que c'étoit du 
»Mom-Véfuve; fa figure approchoii 
•plus de celle d'un Pin , que d'aucun 
.j»autre arbre ; car , après s'être élevé ffM 
j»haut en forme de tronc , il étendoîe 
jtune efpéce de branches. Je m'im^ne 
«qu'mi vent fouterrain le pouflbit dVh* 
«bord avec impétuoCté 8c le fontenoit; 
«mais foit que l'impreflion diminuât 
«peu i peu , foit que ce nuage fut en« 
inraîné par (on propre poids, on le voyotr 
j>fe dilater & le répandre. II paroidbir 
j>tantôt blanc , tantôt noirâtre , & tantôt 
^dediverfes couleurs, félon qu'il étoir 
9>plus chargé ou de cendre , ou de terre. 
^•Ce prodige fucprit mon Onde*^ 8c il 
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wle crut digne d*ctre exammé <Ie plaê 

^'près. Il commande que l'on appareille 

'>fa frégate légère » & me laifle la liberté 

»de le fuivre. Je lui répondis que j ai- 

>>mois mieux étudier : & par hafard il 

^>m avoit lui-même donné quelque cho« 

»fe à écrire. Il fortoit de chez lui, festa* 

^blettes à la main , lorfque les Troupes 

*>de la flotte, qui étoient à Rétine, ef- 

^frayées par la grandeur du danger ( cas 

»ct bourg eft précifément fous Misène,. 

^>& on ne s'en pouvoit fauver que pac 

^la Mer)* vinrent le conjurer de les 

|t»vouloic biea garantie d'un d affreux 

»périk II ne changea pas de deflèin , & 

^pourfuivk avec un courage héroïque ^ 

a>ce qu'il n'avoit d'abor^i entrepris que 

4»par (impie curiofîté. Il fait venir les 

^Galères, monte lui-même deffaSyâc 

«>parc dans le ^deilein de voir qiiel fe-» 

«cours on pouvoit donner y non/éules» 

^menc a Rétine , mais à tous les autres 

^Bourgs de cette cote » qui font en gran<i 

«^nombre à caufe de fa beauté. Il fe 

;i»pcefle d'arriver au liea d'oà tout le 

«cmonde fuit, & où le péril paroiflbic 

«plus grand:; maisavec une telle liberté: 

«d efpris, qu'4 mefure qja'il appercevoic 

«quelque mouvement , oaquelque figu- 

>a>ie extraordinaire dans ce prodige , iL 

«lai&it ièa obfervadoas & lei diâoic^ 
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>}Déja fur fes Vaifleaux voloic la cendre 
'>plus épaiflfe & plus chaude i mefure 
^qu'ils approchoienc. Déjà romboieiK 
"autour d eux des pierres calcinées , 6c 
"des cailloux tout noirs y tout brûlés » 
»tout pulvérifés par la violence du feu. 
"Dép le rivage fembloit inabcefliblepac 
"des morceaux entiers de Montagnes ^ 
"dont il étoît couvert j lorfqu^après s'è* 
"cre arrêté quelques momens , incertain 
"s'il retourneroit » il dit à fon Pilote, 
"qui le confeilloit de gagner la pleine 
"Mer : La fortune favorifc U courage i 
^>Tourne:[ du coté de Pomponianus* Pom- {ff 
"ponianus étoit à Stabie » en un endroit 
"féparé par un petit Golphe , que forme 
"infenfîblement la Mer fur ces rivages 
>>qui fe courbent. Là , à la vue du péril 
"qui étoit encore éloigné, mais qui fem« 
"bioit s'approcher toujours , il avoit re* 
"tiré tous (es meubles dans fes vaif«- 
"féaux , & n'attendoit, pour s*éloigner^ 
."qu'un vent favorable. Mon Oncle te 
"trouve tout tremblant, Tembrafle, le 
^^raffure , l'encourage ; 6c pour diflïper 
"par fa fécurité la crainte de fon ami , il 
"fe fait porter au bain. Après s être bai- 
j>gné,il fe met à table & ibupe avec toute 
"fagaité>ou (ce qui n'eft pas moins 
f 'grand) avec toutes les apparences de fa 
«^g^té ordinaire. Cependant on voyoi^ (*i 
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Mluire^ de placeurs endroits da Mont<^ 
^ Véfuve de grandes flammes & des em- 
^brafemens, donc les ténèbres augmen^ 
«>toienc Thorfeur. Mon Oncle, pour raf- 
«furer ceux qui Taccompagnoient , leur 
'^difoit que ce qu'ils vpyoient brûler , 
«c'étoit des Villages que les Payfans 
>>allarmés avoient abandonnés, & qui 
'>étoient demeurés fans fecours. Enfuite 
m\ fe coucha , & dormit d'un profond 
^>fommeil \ car , comme ilétoit puiffanr, 
^>on Pentendoit ronfler de Tanti-cham- 
»bre. Mais enfin, la cour, par où Ion 
^>entroir dans fon appartement , com- 
i^mençoit à fe remplir fi fort de cendres, 
f>que , pour peu qu'il eût refté plus 
^>Jong- temps, il ne lui auroic plus été 
>4ibre de fortir. On l'éveille. Il fort , ÔC 
i>wz rejoindre Pomponianus, & les au- 
v>;tres qui avoient veillé. Ils tiennent con-* 
.»feil, & délibèrent s'ils fe renfermeronc 
lidans la maifon , ou s'ils tiendront la 
Jicampagne \ car les maifons étoient tel- 
»)lement ébranlées par les fréquens 
i9tremblemens de terre, que Ton auroic 
»à\i qu'elles étoient arrachées de leurs 
#>fondemens , & jettées tantôt d'un côté, 
^•tantôt de l'autre , & puis remifes k 
i»leurs places. Hors de la Ville , la chute 
i'des pierres , quoique légères , fie defle* 
juchées pat le feu, étoic â craindre* £iicrr 
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4?ces périls » on choifit h rafe campagne. 

>'Chez ceux de fa faite , une craincefar* 

«monta Tautre j chez lui , la raifon la 

^>plas forte remporta fur la plus foible» 

»lis fortent. donc , & fe couvrent la tite 

«d'oreillers attachés avec des mou-» 

'Khoirs : ce fut toute la précaution qu'ils 

«prirent contre ce qui tomboit d'en- 

«haut. Le jour recommençoit ailleurs » 

«mais dans le lieu où ils étoient conti« 

«naoit une nuit la plus fombre & la 

«plus afFreufe de toutes les nuits , 8c qui 

«n'étoit un peu diffipée que par la lueur 

«des flammes & de l'incendie. On trou« 

«va bon de s'approcher du rivage» 6c 

«d'examiner de près ce que la Mer per<* 

«menoit de tenter j mais on la trouva 

«encore fort groUe te fort agitée d'un 

«vent contraire. lÀ mon Oncle ajanc 

«demandé de Teau & bu deux fois y fe 

«coucha fur un drap qu'il fit étendre* 

«Enfuite » des flammes qui parurent plus 

«grandes , 8c une odeur de fouffire qui 

«annonçoit leur approche , mirent tout 

«le monde en fuite. 11 fe lève » appuyé 

«fur deux valets , & dans le moment ^/*Vo ù- 

«tombe tnofi. Je m'imagine qu'une fa- tj^^^-^-fi 

«mée trop épaiflè le fuflbqua d'autant fH^^^rcJfLmïL. 

«plus aifément , qu'il avoit la poitrine T 

»foible , & fouvent la refpiration embar-^ 
i^raflee. Locfijue l'on recommença à rti 
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j» voir la lumière (ce qui n'arriva qpe 
^crois jours après ) on retrouva au mè- 
'>mème endroit fon corps entier , cou* 
a>vert de la même robe qu'il portoic 
»quand il mourut y & dans la poftare 
»>plutôt d'un homme qui repofe , quef 
«d'un homme qui eft- mort. Pendant ce 
i^cemps, ma mère & moi nous étions à 
i'Misène : mais cela ne regarde plus vo- 
»tre Hiftoire. Vous ne voulez être in* 
^>formé que de la mort de mon Oncl«. 
^^Je finis donc , ôc |e n'ajoute plus qu'un 
«mot : C'eft que je ne vous ai rien dit, 
^>ou que je n'aie vu, ou que je n'aie 
4?appris dans ces momens , où la vérité 
>»de Taâion qui vient de fe paflèr A*a 
^pu encore ètre^ altérée. C'eft à vous de 
4>choi(ir ce qui vous paroitra plus im-> 
j>portant. Il y a bien de la di£:rence en^ 
j>tre écrire une Lettre , ou bien une HiA 
4>toire; entre écrire pour utu^mi^ ou 
«»pour la poftérité. Adieu •>• 

Dans la XX^ Lettre il continue ainfî^ 
pour répondre a Tacite » qui lui avoit 
demandé un plus grand détail. 

LETTRE DE PUNE ATXblTE. 

La Lettre que je vous ai écrite fur U 
nwrt de rnon Oncle ^ dont vous avie:f^ 
voulu être injiruit^vous a^ dites-vous ^ 
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donné htaucoup £ envie de fçayoir quilles 
allarmes ^ & quels dangers yejfuyai à MU 
sène y où fétois rejlé; car c'efi là que j*ai 
quitté mon Hijloire. 

Qaoiija'aa feul fouyeair je û>u CM tf'borrew 
Je cQEuncpcc* * 

M Après que illon Oncle fut para , je 
'^concinoai 1 ecude qui m'avoit empècm 
«de ie fuivre. Je pris le bain , je foupai » 
»je me couchai , & dormis peu , & d'un 
»fomtneil fort interrompu. Pendant plu-* 
i>(ieurs jours , un tremblement de terre 
»s'ctoic fait fentir, & nous avoir d'au- 
i>tanc moins étonnés , que les fiourga* 
»>des » & même les Villes de laCampa- 
/>nie , y font fort fujettes. Il redoubla - 
^^pendant cette nuit avec tant de vio- 
jJence , qu'on eût dit que tout étoit , 
»non pas agité , mais renverfé. Ma 
3>mère encra brufquement dans ma 
«chambre , & trouva que je me levois 
i)dans le deflfein de l'éveiller , C\ elle eue 
t>été endormie. Nous nous afleyona 
/)dans la cour qui ne fépare le Bâtiment 
jîd^avec la Mer , que par un fort petit 
^jcfpace. Comme je B'avois que dix-huit 
»ans , je ne fçais fi je dois appeller fer- 
^imetéoa imprudence ce que je fis. Je 
«demandai Tite-Live , & me mis à lit 

« Vca de rSoéide dç Virgile. 
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«'lire 9c à l'extraire : ainû que j'auroîs pu 
«'faire dans le plus grand calme. Un 
>>Ami de mon Oncle furvient j il étoit 
«nouvellement arrivé d'Efpagne pour le 
^voir. Dès qu'il nous apperçoit ^ ma 
«>mère & moi aflis » moi un Livre à la 
»main ^ il nous reproche à elle fa tran-* 
^«quillicé , à moi ma confiance : je n*en 
>'levai pas les yeux de delTus mon Livre. 
•>I1 étoit déjà fept heures du matin , & 
ml ne paroiâoit encore qu'une lumière 
>»»foible , comme une efpcce de crépuf- 
^>cule. Alors les fiâtimens furent ébran« 
«ïlés avec de fi fortes fecouffes , qu'il n'y 
«>eutplus de s&reté'^à demeurer dans ua 
j^lieu, à la vérité découvert , mais fore 
l'étroit. Nous prenons le parti de quitter 
^'la Ville ; le Peuple épouvanté nous 
#>fuit en foule ; & ce qui dans la frayeur 
«>rient lieu de prudence , chacun ne croit 
«'rien de plus sur que ce qu'il voit faire 
«'aux autres. Après que nous fûmes for* 
«'tis de la Ville , nous nous arrêtons y & 
^là 9 nouveaux prodiges , nouvelles 
«'frayeurs. Les voitures que nous avions 
l'emmenées avec nous , étoient à tout 
«»moaàenc fi agitées , quoiqu'en pleine 
«tcampagne , qu'on ne pouvoit , même 
««en les appuyant avec de grofies pier-« 
»ïtSyies arrêter en une place. La Mer 
«fembloit fe renverfer iur elle-même ^ 



y Google 



DU FESUFE. f5 

nie être comme chalTée du Rivage par 
^>rébranlemenc de la terre. Le Rivage en 
»çSct^ étoic devenu plus fpacieax , Se fe 
«ttouToic rempli de difFérens poi^Tons 
'^demeurés â fec fur le fable. A Toppo* 
»fite une nue noire & horrible , crevée 
M par des feux qui s*élançoient en ferpen- 
^tant, s'ouvrit & lailToit échapper de Ion*» 
»gues fufées femblables à des éclairs : 
»mais qui étoient beaucoup plus gran* 
'>des 'y alors TAmi , dont je viens de pai^ 
»'ler , revint une féconde fois y te pUif 
«vivement â la charge : Si votre Frère , 
*>fi votre Oncle ejl vivant j nous dit-il , // 
^fouhaitt fans doute que vous vousfau^ 
*yvie^i & s'il ejl mort ^ il a Jouhaité qut 
^yvous lui furvivie:^. Qu'attende\ - vçus 
»donc ? Pourquoi ne vous /auve^-vous 
9>pas ? Nous lui répondîmes que nous ne 
«pouvions fonger à notre fureté , pendant 
iyque nous étions incertains du fort de mon 
nOncle* L'Efpagnol part fans tarder da« 
j'vantage^ & cherche fon falut dans une 
jffuite précipitée. Prefque au(fi-tot la 
j>nue tombe â terre j & couvre les Mets | 
>3elle déroboic à nos yeux Tlfle de Ca^ 
»prée qu'elle enveloppoit ^ & nous faiw 
#»foit perdre de vue le Promontoire de 
l'Misène. Ma mère me conjure » me 
«'prefle , m'ordonne de me fauyer de 
;>quelque manière que ce foit ^ elle tû^ 
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^remontre que cela eft facile à mon âge^ 
»& que pour elle , chargée d'années & d'em^ 
^^bonpoint ^lle ne It pouvait faire ; qu'elle 
^mourrait contente ^ Jî elle n'était point 
i^caufe de ma mort. Je lui déclare quV/ 
^>*ay avoit point de falut pour moi ^ 
^^qu'avec elle ; je lui prends la main ^ Se 
»je la force de m'accottipagner: elle cé- 
»*de à regret , & fe reproche de me re- 
l^tarder. La cendre commençoit à tom- 
«ber fur nous j quoiqu'en petite quan- 
^tïtc. Je tourne la tête j & j'apperçois 
^'derrière nous une épaifTe fumée qui 
^*nous fuivoit , en fe répandant fur la 
'^'nerre, comme un torrent. Pendant que 
^nous voyons encore , quittons le grand 
^Khemin ^ dis-je à ma mère , de .peur 
>^quen le fuivant ^ la foulé de ceux qui 
^marchent fur nos pas , ne nous étouffe 
»>dans lès ténèbres. À peine nous étions- 
«nous écartés , qu'elles augmentèrent de 
«telle forte\, quon eût cru ctre^ non 
»pa$ dans une de ces nuits noires & fans 
»Iune » mais dans une chambre où tou- 
rtes les lumières auroient été éteintes. 
. «Vous n'eùflîez entendu que plaintes de 
«femmes j que gémifïèmens d*enfans*, 
«que cris d*hommes. L'un appelloit Ton 
*>père , l'autre fon fils , l'autre fa fem- 
wme \ ils ne fe reconnoiflToient qu'à la 
«voix, Celui-U déploroic fon malheur ^ 

j'cclui<i 
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vvcdoî-ci le fort de fes proches. Il s'en 
»troavoic à ^i la crainte delà mort fai* 
»foit invoquer la mort même. Plufieurs 
ttimploroient le fecours des Dieux ; plu- 
«fieurs croyoient qu'il n y en avoir plusj 
*>8c comptoient que<ette nuit étoit U 
^dernière, & Téreriielle «uic dans Ia« 
^quelle le monde devoir être ^nfevelû 
*>On ne manquoit pas même de gens , 
"qui aagmentoienr la crainte raifonna- 
*>ble & jufte, par des terreurs iroa^-^ 
«>nairesÀ chimériques* Ils difoient qu'à 
#>Misène ceci étoit tombé j que cela bru- 
«loir ^ & la frayeur donooic du poids i 
«leurs menfonges.ll parut une lueur qui 
«mous annonçoit , non le retour du jour, 
«mais rapproche du feu qui nous me-^ 
wnaçott^ il s'arrêta pourtant loin de 
»nous. L obfcurité & la pluie de cendre 
»>recommencèrent y & plus fortes , 8c 
»>plus épaiflès : nous étions réduits à 
»noas lever de temps en temps pour fe- 
•»couer nos habits^ & fans cela elle 
>»nous eût accablés & engloutis. Je pour-> 
'>rois me vanter, qu^au milieu de ûaf- 
i'freux dangers , il ne m'échappa ni 
«^plainte, ni foiblefle : mais j'étois fou-» 
Mtenu par cette confolation peu caifon* 
nnable , quoique naturelle i Thoinme , 
>9de croire que tout l'Univers périflbit 
«'avec moi. Enfin ^ cette épaiilè Se noire 

E 
■ 
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Mvapèar fe diilipa pou i peUs , i^ Uf^-* 
»dic tQuc-à-faic, coo^me unç fttoijéeott 
«•comme un nuage. Bi^nr^c après paru^ 
A^ jour & le Soleil mèitie^ jaunâcfa 
i^pourtanc ^ ^ tel du 4I a icoùtam^ de luir« 
;i»dans une étlipfe. To\xt fç montroift 
échangé â nos yeux troijrbtés eiicoFe , & 
^^nous ne trouvions ri^n qp> ne fuc ca^ 
<7ché fous des mpnti»;i»iç.d^ icendre^ 
Mcomme fous de la lieig^- On retourna 
»^ Misène î chacun V}^ i^C^it de fou 
Mmieux » & iiousy paffoniimiemiitforr 
^partagée entpe la ccaint;(9 Si IVpcrance , 
«»tuais ou la rraitUiÇ-ait: 1% xneilleiM^a 
i»parc-) car le Cf^mblémeQX«ldi^.cecrjacon- 
4>tiAùoir. On ne yoyoic (ju^ens tfkstyéM 
^^eotrerenir leuc^ crainte ;- & celte ^4/&^ 
f*autres par de fîniftres pridii^tons. Iln^ 
0>TiO}^ Vint pourtant aucune penfée ci^^ 
4>iiou8 retirer» jufqu*à ce qu^ nous e^/r 
^^fions^ii des nouvelles de mon Oncle ^ 
.«^i^uoique nous fûiCons' encore 4atis 
?.>rattence d'un péril û.efFroyable^ &quc 
^nous avions vu de û prèp. Vous ne It- 
9ittz pas ceci pour l'écrire : car il ne mé« 
«srite pas d'entrer daps votre Hiftojre ; 
p?ic vous n'imputeripz qu'à vous-même » 
âjqui l'avez exigé , (i vous n'y trpuve^ 
»>rien qui foit digne même d'une Lêttr^, 

c* Ui^' IAjL Px.iJTAB>QPE , né à Cheroan^éip p 
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Ville far les confins de la Béorie & de 
la Phocide > écrivit environ Tan 104 
après Jefus-Chrift. Il parle atn(i dans 
fes OpnTcules imprimés i Francfort en 
1^20 , Tome II j Page J98 : 

>aHxc vero quac recens apud Cumas , 
«& Dicasarchiam acciderunt , nonne 
«pridem Sybillinis decanrata carmini-» 
«bus tempus veluti debens perfolvit ? 
♦«Eruptionem inquam , Montani ignis » ^a 
»fervorem maris , faxorum & mafla- 
M mm flagrantiom venti vi ejeâionem^ 
wtot , tantarumque fimul urbiam inte* 
Mritam , ut hodie qui ea loca accedunt » 
i*non polfint cernere ubinam conditx 
»ifaerint. « . 

Et dans les Vies des Hommes Illuf-* 
très y il expofe ainfi le fait de Sparta- 
eus , Tome I de fes Ouvrages « Page 

$47 : 

» O&nderunt in itinere plauftra , 
^tqtue arma Gladiatoria ad aliud oppi- 
»dam portabant. Hxc rapuerunt » arma* 
Mveruntque fe. Occupato autem firme 
>>pr£{idio duces très légère , quorum 
»fait Spanacus prlmus ex Thracia ortus 
«•^de génère paftorali. Fuit hic non folùm 
»animo ^ & viribus ingens , fed & fu- 
''pra conditionem fuam prudens, mo-* 
»deftufquê , & civilior , quàm pro na- 
^cione iua. Ejus , aiunt cùm primum 
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«t^Romam venalis duâ:us eft , draconem 
^fdorniienns circum|^$^m^ fac^iem vw 
f>fqtn..XXxor aurem popularis Sp^taci » 
^aûdica , & iiumine afilaca Lib^ri pa^ 
Mtris , annuntiavit^â ce.ingencetn pocenx 
4>cû'm , horrendamaue , qus deficura ia 
wlactuMi .exituiQ «flf&c , porcendi. Haec 
vcunc quoque cmn eo erac» & eomica<^ 
Mbacur fugientetiv iFugaverat pânaùni 
«eos , qui ei Capua ipfos perfeque- 
vbancur. Ibi ai:mi$ muicis beilicis potirij^ 
#>l£ci rumpfjsr.anc h^j: , ac Gladiacoria j 
vur fœda « ac barbarica ^b^cere. Inds 
uClodius Prasror contra hos ex urbe cum 
if) »»tîribus jnillibus milicùm mi0us eft. Ob-» 
»fidence illo fervos in monte , qui unum 
uhabebat ., afpèrumque , & anguftum aC* 
^^cenfum^.qviism obfeprerac ftadone> c€&* 
.n^teris pactibiis abruptas rupes , arque 
«>crepidines , frequenti autem labcuica. 
3>erat in fupercilio veftit;u$;,èx ea pal^ 
jjmites , qui.ejdTe ufui poffciftr, feciierunt^ 
aifcalarque CompIicaveruAt validas , & 
*4ongas ,: ut fuperi\e ex rupe fufpenfac 
,*Apertmereot ad planiciem. His fine pe^ 
^>riculo defcejiderant , prseter unum ^ 
:»qui artriQuitu çaufa remânfit. Ubi de£- 
/>cende^utK , denûfic ea y ihde qmmuni t 
y^ppftf ennus evadt; ipfe quoque. $* 

Le même 6»it de Spartacus,eA rappor-» 
té p^r Appien.d'^lexapdri^ , <jai écriyic 
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Van 115 après Jefns - Chrift » dans b 
premier Livre dcs^ Guerres Civiles ; Se par 
£utrope » qui écrivit vers l'an 370 , £/« 
vn? VI de rHiJloirt Romaine j dans ht 
Guerre de Spartacus. 

LX'. Li9cius Anneus-Floivvs écrivit '^«./«X 
feus les-Empereuvs Trajan & Adrien. H ^* '^^ 
parle ainfr, livre- 1 j. Chapitre XVI j de 
Jfbn Epi tome de l^HiJiaire Romaine : 

»Hic amiâi vietbus* montes Gaurus r 
jtFaiernos , Mafficus, ic pukherrimuï 
Momnium' VefuviUs , Nxnxi ignis*iniî^ 
>»tator« Urbes ad mare , Formix ; Cu^ («> 
»mac, Putèplî, Neapolis , Herculaneum^ 
»Pompet^ & ipfa caput urbium Capua*» 
«quondam inrer très maximas , Romam^ 
aiCartagineaique numerata. <« 

Et dans^ le /// Lifv.Chap. XX y il parle 
ainfi de la Guert'e de Spanaciis , arrivée 
ar3 ans avant Jefos-Chrifti^ 

»Spartacus, Criirus & Œncnhanus ef^ 
s>fraâo Lentuli L^do , cùm trigenta aur , 
namplius ejufdem fortunx viris erupe^ 
«trunt Capua , fecvifque ad vexillum , ic 
M ad Buxilium vocati», quum ftatim de^ 
Mcem amplius millia coiflent hominunr^ 
lynon modo etfugidè comenti, jam vinw 
>idicari etiam votebant. Prima velut are- 
Mna viris Mons Vefuvius. Ibi quum olv \ 
^«(iderentur à Clodio Glabro per fauçer 
Mcavi'Montis vitigineis delapu vincuUs*, 

Eiij 
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wcum ) fcUicec nec longe à mari y.ntm 
>y adéomagnum^ ut vencoram impecui fis 
*»expofitus : nec adep humUetn ,. ut fub- 
» jeÀorum catnporum halitum prompte 
)>recipiat. Caveatur aiuem ne ad Septen-* 
osrionetn (\i verfus : ica^ eain>«e(Ièt aver^ 
»fus.à Sole. « . 

An.ieJ. - LXUl. DiOnCaSSIUS VCCUt foU3 Aie- 

«^^•ii»- xandre Sévère. Il écrivit en 80 Livres 
Vliijlolre Romaine. Il ne nous en refte 
que 60 avec le Supplément de Xiphilin , 
mort eii^ 10(57. W park ainfi du Mont-^ 
Véfuve , Tom. II y^Liv. LXVI ^ n. zi« 
& fuivans de V Edition de Reimar ^ Sk 
Hambourg ^ 1751 : 

»Per idem tempus accidere in Gam- 
3^pania horribilia qusdam , quae ina« 
9igrïam admii;ationem habent. Nam ful> 
M^Autumni tempus ingens incendium re-^ 
*>pônte excitatum eft. Ve&vius Mons 
t^f.) M mare fpedat ad Neapolim , habetqu* 
U) w^fontes ignis uberrimos : ac olim qui- 
wdem ex omni parte acqualis erat vertî- 
?>cis , fie ut ej^medio e|us,ignis exifte- 
» ret^ Nam eâ parte tantiim fhmmas alit^ 
9>.extrinfecus autem undequaque intac« 
«»^tus ab igné permanet ad hasi: tempora» 
^11 ) M Ex quo fit ,.quum ignis externas partes 
i^minquam exurat , ea qux funt in me^ 
i>dio tantum confumantur igni^ redi« 
v.ganturque incinères ^^ut vertice? « qi» 
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i^'clrcucn func , ufque adhuc vecerem ai- 
» ntudinem habeanc , pars autem inflam* 
Mœaca , cemporis progrefTu confumca & 
»fabfidendo concava faAa fit j ira uc r<v 
»rus Mons ( (i licet magna corn parvis 
»>con£eTre ) formam habear Amphithea^ 
*»m. Culmina Montis ejus mulras ar^ {^ 
M bores habent vitcfqpe : ipfe inrerioc 
«ambitus igni permirricur , utque fu- 
»muni. interdiu , ita noâii flamman» 
«reddir ) (îc ut ex eo Aiffimenta plurima^ 
«varii generis ficri femper videancur. Ec 
«boC'-quidem ita femper aliquando in« 
«tcenfius , aliquando remifllus evenic : 
»^ad haec ic cinerem nonnunquam pro<^ 
»=jicit , quocies lliulta (imul fubfidunt ^ 
'««mittitque faxa , quando vi vcnti %di. 
wgirur : tum. refonat mugitque , qnod- 
«•minime denfas , fed tenues- & occuL- 
>y tas refpirationes habet. 

» r^ Quum igitur Vefavius efuC- 
*9modi ùi , hsc in eo quocannis fere fierr* 
'^folenc. Et quamvis^ estera qux quon« 
a» dam aociderunt , magna , & inuficata ef- 
>»fé vifa funt4is,quiquovistempore ill»'" 
f»ocuUs ufurparunc ^ tamen , vel bmnii 
«rconjunâ'a in pnum ,.exilia^' habeantuc 
»necê0e eft ad eaqua^ tum evenerunt^ 
^Res ita habebat : magnus numerus ho'- 
59minum , magnitudine fuâ omnem hti^- 
9»manam nati;a:am wcedentium , quales^' (^) 
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» Gigantes pinguntar ^ modo in Monre^ 
»modo in regione circamjacente,ac pro- 
>»ximis civitâtibus , interdia , noâucju^ 
. win terra vagari , verfarique in aère vi- 
«»fus eft. Poft haec confecuta eft maxima 
t» ficcitas , ac repente ita graves terra mo- 
- » tus fadi > ut & omnis ea planities fer- 
s^vore quodam fuccuteretur ^ & fnmma 
»»qu2que fubrultarent» Adhaec fonitus 
» cum fubterranei tonitrubus , tum fu- 
**per terram , mugitibus fimites ^ exrite- 

t»T urunt. Deinde mare fimul fremere , cœ* 
»luni ana perfonare , ingenfque Se re- 
Mpentinus fragor , quafi Montes fîmut 
f>corruerent, exaudiri, Tum exilire pri- 
j» munv immenfi lapides , de ad fummos 
. j^vtrtices pertingete : deinde magna co- 
ït pia ignis Tumique , ira ut omnem ae- 
M rem obfcuraret , occultaretque folem 
j»non aliter quàm (î defeciflfet. 

^y »2}, Igitur ex die nox, & renebra? 
» ex luce fadbar erant , putantibus non* 
«nullis, Gîgantes réfurgere, quod mul- 
eta tune quoque eorum fimukcra per 
»»fumum confpicerentur , quodque prar- 
>»terea ctangor quidam tubarum audire- 
j»tur exiftimabant , aut mundum uni- 
^verfum in chaos redigi , aut igné con- 
r fumi j ob eamque caufam properabanr 
»alii ex îcdibus in vias , alii de yiis m 
'»xde& coofagere^ mrsùs alii è-mari ia 
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•> continentem , alii ex continent! in ma* 

» re fe recepere conturbati ; ea omnia , 

«»qaac abeflfent à fe , exiftimanres tutio- 

»Tz rébus prstfentibus. Intereâ dum haec 

t>fiebanc, Hniut ineiFabilis copia ctnerts 

«à vento egeft) » terram pariter & mare, 

» arque aéra torum occupavit ^ qux ret 

» mulca damna ( ur fors tulerat ) homt^^ ^ 

»nibus, agnis > becoribus importavir , 

yipifces volacrefque omnes peremir » 

»duafque intégras urbes , Hercalaneum [d) 

'•Se Pompeios , populo fedente in thea- 

»rro penitùs obruir. Poftremo tantus («^ 

» fuir cinis^ , ut pars inde pervenerit in 

» Africam, Syrîam , & iEgiptum, introie» 

«ritque Romam , ejufque aerem com« 

wpleverit y & folem obfcuraverir, Nec 

»mediocris etiamRomae trepidatio corn* 

s»plures ad diesorta eft , quum omnet 

«ignorarem id qood faâum erar , nec 

»quid elTer , confe^ra aiTeqai pofTenr. 

nitaque & ii putare coeperunt , omnia 

»forfum deorlbm ferri , folemque in 

» terram delapium extingni , ac terram 

»în CGcrlum adfcendere. Quanqpam au* 

»tem hic cinis non ftarim atrulit magna 

«incommoda populo Romano , ramen 

>>idem poftel morbom peftilencem , 8c 

>»gravem îmmifir. 

3> 24, Ignis autem alîus fupri rer- 
»tztn exoitos anno infequenti maginam 

Evj 
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?>admôdum Romaepartem abfumfit înv 
99UteL dum Titus ad vifendatn Cam-r 
>yfSin\x. calan^cem profeâus abefTer». 
»Nam Serapidis Fanucn ,.FanumI(idis >, 
*>Septa , Templum Nepruni , Balneutn. 
wAgrippae. ,, Panthéon , Diribitorium ^ 
«Theatroni Balbi.,.Scena*Pompeii ,Oc- 
^naviana iEdificia unaxum Libris , Tem- 
;»>pium Jovis Capitoiini , cum.proxitnis, 
i>Templis , igni confumta funt.Ita id. 
Amaium.divinum potiùs , quim huma-( 
^>num fuit. Licet enim cuilibet ex iis y^ 
«quae commeniof avi , caetera qiiae eo in-?, 
«cendio-perierunt , conjicere.. Titus acL 
4?Campanos. mifit duoi viros Confula- 
4>res , reftitiienda^ regioni , iifqiie prx-;- 
^let aliam pecuniam^dedic eam potiffi- 
^>mum ^ quam reliqiiiflènt , ii. qdi fine, 
joha^redibus mortui eflent. Ipfe nihii a. 
i»privati$Yau&civîtatibus, aut Regibus ^ 
5>ciim ei multi multa datent , ac polli- 
wcerentur, accepit :.fed.omnia reftituic 
jnex^ iis , quap fibi fappetebant,.crv^ 

Le mêttie Dion , Ùv. LXXFI^dans là: 
VU de Septimius - Sévère , pat le ainfi de 
£incendie ariûvé Lan 103 : 
: » Per eos djes exfplenduit în Monte/ 
«Vefuvio ignis maxiiHUs., rantique mu-^. 
Mgitus extitere , ut Capuam ufque audi- 
j>rentur : im qûa civitate ego , quoties- 
^moror iq I talia >^ habicare foleo» «- 
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ï'LXlV. Flavius Eucrope a écrit une Am.iêJL 
nijloirt Romaine , dédiée â Flavius Va- c, 570. 
lens y Empereur d*Omnr. Il s^expritne 
Wï(\ , Zm IX ^ en parlant, de Tice r 

>)Hujus tempore repentinum incen-» - 
»dium Romae une noâurna requie pec 
»triduuBi.fuir, plurimxque acdes publi* 
>yc2&' concFemaCA func. Abrupto tune 
»eciam verrice Vefevîr Montis Campa- 
^nise magna profufa incendia ferunc ^ 
^torrencibufque flammarum vicina re- 
^igionis y cum urbibus , hominibufque 
^'deleta efle. Lues quoque Roms, qunn- 
»ta vix unquam anre fuir , quibus ta- 
i*men malis nullo vexaro , pecuniâ pro- 
^>priâ fubvenic cunâis remediorum ge* 
«neribus ;.nunc scgrotantes per femetip- 
^'fum reficiens , nunc confolans fuorunv 
j»mortibus affliâos. << 

Le -même incendie eft rapporté pat 
Sexcus-AuFelius Vidor , qui écrivit vers 
}5(^ , Xqs-Viûs^ des Empereurs Romains. 

LXy. M^GNUS Aurelius Caflîodorus^n.i^JV 
fut Conful^de Rome fous le Roi Théo- ^- ^^ 
doric. Après la chute de Vitige ,.Roi 
d'Italie y il entra dans TOtdre de faint 
Benoit. Nous avons de lui entr*autres. 
Ouvrages, 1 2 Livres de Lettres , impri- 
mées à Paris en 1583. Il rapporte aind 
Imcendie du Véfuve de 5 12 , au nom. 
àsSLïiioàonQyLiv.iy'^Lett. 50 ; 
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Faujlo Prapqfito Theodoricus Re^ y 
Epijl. 50. 

j>Campani Vefuvii Montis hoftilitate 
nvaftati , clemencias noftrx fupplices la-^ 
»chrymas profuderunt ;ut agrorutn fruc- 
>)cibus enadati fubleventur onere tribu- 
ii>tariac fun€tionis ^quod fîeridebere nof» 
^cra m^rito pieras acquiefcit. Sed quiâ 
3>nobis dubia eft uniufcujafqueindifcufs 
»fa calamitas , Magnicudinem veftranf 
«ad Nolanmn five Neapolitanum terri- 
«torium probàtac fidei virumpraccipimufi. 
«deftinare : ubi neceâitas ipfa domefti-' 
»ca quâdam la^one graflàtur : uc agri» 
»ibidem diligcnter infpeâi^ , in quan^ 
»tum poflfeffbris laboravit utiiicas mble* 
Jtvetur r quacenus menfi^rata çonferacuf 
wquantitas beneficii , dum modus inte- 
>9ger cognafeituT Isfîonis. Laborac enin» 
»hoc uno rtialo terris deflorata Provin- 
»cia : qua? ne perfeârâ beatitudine frue- 
âàretur , hujus timoris fréquenter acer^- 
»bitate concutitur. Sed non in totum 
Wurus e§ eventus ille terribilis : prae:- 
-jomitrit figna gravia » ut tolerabitins fuf* 
j'tineantur adverfa. Tantis enim tnoli* 
>»bus natura rixante Montis iUius hiatus 
^nmmurmurat , ut excitatus quidem fpî« 
»ritus grandifono fonitu vicina terrifî- 
»cet, Fufcantur enim aéra loci illius' 
>>exaIatioae teterrimâ » & per totaiD 
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»penè Italiam cognofcimr , qaando illa 
»indignario commovetur. Volât per ma* 
»re magnum cinis decoâus , Se cerrenit 
3»nubibua excitatis , tranfmaritias quo* 
"qae Provihcias pulveris gutcis com-> 
épiait. Et quid Campania pati poffit 
"agnofckar , qaando malum ejtis in or- 
«bis aliâ parte fenticar. Videas illic quafi 
«quofdam fiavios ire pulvereos , & are* 
isnam ftertiem impetu fervente velue It- 
>»quida fluenta decurrere. Stupens fu- 
»bito, ufque ad arborum cacuminador- 
»iz întumuifle camporum , & luduofo 
«fubito câtore vaftata , qux Ixtiffima 
«foerant viriditate depiâa. Vomît for- 
>»nax illa perpétua , puniceas quidem , 
y>(eà fertiles arenas. Qux licet diuturna 
«fuerint aduftione fîccatx , in varios foc- 
J9tus fufcepra germina mox producunt 
y>&c magna quâdam celerirace reparant » 
«»qux paulb ante vaftaverat» Qux eft ifta 
»(ingularis exceptio ? unum Monrem fie 
'»in^emere , ut tôt mundi partes ptobe- 
»tur aeris permutatione terrere , & (ic 
»fuam fubftantiam ubique difpereere y 
»}xi non videacur damna fenrire : longe 
«lateque pulveres rorat : vicinis autem 
»qaafdam moles eruûat , & tôt fxculis 
i>Mons habetur , qui erogationibus tan- 
»tis expenditur, Quis credat , tam in- 
^gentes glebas ufque in plana deduâas^ 
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»iàk^ tam profandis hiacibus ebullide V 
^>& fpiritu quodam efflante Montis ora 
weonfputas , quafi levés paleas fuiflfe pro- 
4>daâas ? Alibi cacumina m^gtfa terra^ 
mxxm localités videntur ardere, huju& 
»inGèndia pêne mundo datum eft pofTe. 
i>cognofcere; Quemadmodum ergo noiv, 
i>credamus incolis ',quod teftimônio po- 
«teft univerfitatis agnofci ? Quâpropter^ 
wut diâ?rim eft , ta^lem eligat v^ftra paru- 
^^dentia , qui & remédia la^s conférât. Se 
i4ocum furr^eptionibus non relinquat. <c- 
M.dij: tXVl. Procope d«'Gaza accompa-^ 
^ 5 î^. gnaen 533 Bélifaire , Capitaine de l'Em* 
pereur Juftinieu , qui vint de Conftan- 
tinopJfeaveG urre^Rnée formidable pour 
délivrer l'Afrique & la Sicile dès incur- 
fions des Vandales , 8c Naples de celles 
des Gots , & les remettre fous Tobéif- 
fance des Empéreur^s d'Orient. Il fetrou* 
voit-vers Tan 5^^ à I%plê» ,.d'où iL 
f^irt t pour Rome avec fiélifaire^^ vers la, 
fin ^ la même- année: Il écrivit 4 Li^ 
vres de la Guerre desGots^ Il parle ainfî, 
du Véfuvé , Xm // y vers là fin du 4* 
€hap. pag. J97;, de.tEdiiion de Paris ^ 
de \66i ::: 

3>Eodem tempore Vefuviivs Mons im«r 
A^mugiit : ateorum nihil evomuit , quo— 
^rum erupcionem mugitus ille minart 
^jfic^videbatur y,m iadigenx vehementec. 



y Google 



DU rESVFE. lîj 
^expaverinc. Diftat Mons Neapoli fta- (^ 
>>àns 70 obverfus illi à Sepcentrione. 
»>A<lino<lum prseruptus eft : imus qui* 
"dein e|tt$ ambitus graca nemorum opa« 
^cicate blanditur^ âiperior vtro praeci* 
>*piciis ,, futnmâque horctc afpertmre. la N 
^medio fere vercice hiarus apparec ram 
"alcus » ut ad. imas Moncis radices per«- 
''vadere videatur. Si quis ibi audeat in«> 
^'tro defpicere , huic ignem videre licér ^ 
^cujus flamma alias, in fe volvitur , ne* 
''mini ioœlarum^ molefta. Verum ubî' 
'^Kions mugitui ffmilem edir fbnitum , 
^plerumque ingentem cineris vim pro* 
''niinpic haud multo poft : quas peftis (i 
Wn via quempiam deprehenderic , nuU 
^lo îs paâx> poceft cncrttm effugere. Si 
'>in domos incideric , ex corruunc op- 
^pFciTac copia cineris. Hic demum 9 fi 
"torce yentus vehementior incumbac , ia. 
"fubltme iàto caltitur y ut vifum fugiat; 
»& quocumque impellic aura , perla* 
''eus , in terram décidât rirmotiflimam. 
''Ferunt illias cafu (îc terri^um aliquan* 
'^do Byzancium , ut qua& tune ad pla-^ 
'^candum Deum décréta funt , etiam* 
^num habeantur folemnes fupplicatio- 
»nes. Alio rempore cadencem eum eX'^ 
»cepir Tripolis Lybias. J^ autem anni 
"funt centum , & ampliùs, ut perhibenr^ 
»( ii.^arle. de lUnoendie.de, ^jy)»CùxsL 
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^prior mugicus editus fuit , alterios ( if 
^'parle de celui de 511) multo recencior 
*>eSi memorift. Cascerum affirmant fieri 
^mon poflè , qutn omnis regio , ki qua 
»>cineres Vefuviifô eruâ:averir , exuberet 

^ »frugibus. In eb Monte corium eft te^ 
>mai7fînium omnium , ac falubemmum, 
«Eo cette Medici diutina tabe correptoi' 
«•mittunt. Sed de Vefuvio haâenus. <( 
; Le même Auteur fait cette defcrip^ 
lion du Véfuve , Z/v. /^, de la Gucrrt 
des Gots , Chap. } 5 , pa^. 661 z- 

«Eft in Campania Mons Vefuvîus ^ 
4*de quo anteà commémora vi , tt eo fse- 
Mpe fonum er umpere mugitui (imilem r 
" »cumque id accidit , fubinde ipfum ar<- 
»dentis favitW vim magnam eruâare* 
ï^Hascibi dixi. Perro ut ^Ecnae in Sicilia^ 
nCc Montis hujus vifcera ab imo pede 
»ad verâcem hiatu fpontanea, patenr y 

ix) '^>intus ardente igné perpetuo. Tarn alta 
4>eft iUa inanitas , uc fi quis in culmine 
jsftans , audeat inde deipkere , flamt^* 
^>mam a^gre admodùm deprdsendat. 
4'Quoties autem contingit eruprio cine- 
wcis , de qua dixî , etiam faxa ab iim> 
^flamma avellens , fuprà Montis bujas 
3>verdcem ea tollit partim exigua , par^ 
Mtim grandi^; atque iUinc emittens » 
^quovis temerè fpargit. Ibidem riviiér 
Migneus à cacumine ad tadices , \mh Si 
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«longîas proflait : qux omnia in i£tnâ 
>'quoque fieri folenc. Ripas urrinque aU 
»tas rÎTus ille igneiis efficic , alveum ex- 
lycavans. Flainma , qua? princîpio fertur 
»in rivo , aniencis aqux effluvio (ûnilis 
»eft. Extinâa flamma , carfuoi rirus iU 
mIico rupprimît >- nec ultetius manac : 
nquod aucetn ex îgni fubAdtr, id H* 
i>itium favillac fimilem diceres. Ad radi* 
»ces VeAivii func ftaces aqux dulcis » 
»& apts porui , amnifque ab his ortus > 
onomine D^aco , proxitne urbem Nnce^ 
»riain labkar? cunc aucem ucraqae ejus 
«ripa fedem prxbuic luriufque caftrii 
»exercitfts. « 

LXVII. Jean Zonara parle ainfi AxKMith 
Véfuve> dans fes ^;i/?d/« , r<>m. /^^- ***•• 
I/V. // j jptfg^. 578 9 Edition de Paris , 

yy^mao anno principams Titi » fub 
»Autumno fubito ingens in Campania in- 
Mcendium extitir» Vefuvius enim Mon» 
i^juxta Neapoiim , copiofos ignis fontes 
>^continens , in medio duntaxat arder > 
"extèriora carenr igni. Proinde cacumi* 
i»na in circuitu veterem altitudinem ob- 
stinent , médium veto igni confump^ 
»tam , dum magis ac magis fubfedit » 
«concavam eft redditum. Unde noâru é^ 
:bf)amma , interdiu fumus » alias major , 
>^atias mtnor ercunpit : aliqtiando wixn 
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wfubito dehifcens ,. cinerel & faxa V* 
I »ventorum impulfa ejaculatur : & cutii 
»murmure refonat , ob fpiracula. no A 
>^denfa, fed rata & libôm. Âc tali&eft 
«>Vefuvius. Tutn ati^iit mitnàn»' menai** 
^m, qua& Monter incer fe collideren^ 
«tut , fubicb exaudko , primum ingen-^ 
>9cia faxa etitierunr ^ deinde magnus 
^>ignis & fumus immenfts^vut^fbl oc-« 
.>jcultarettir , & lat in teiieBi^s^conver* 
«reretur. Eft & cineris^ vis ineffabilis ef- 
wFafa , qiio in aère , tferra ÔT mari diffi- 
'>paco , pifo^s & volucres perierunt : 8c 
»i>dao oppida Hercalànum & P6n){ieu 
«populo in Theatro confidente , funt 
jwOppreflTa/ Tantum porro cineris fait, 
^mt aliquatttam etîam in Africai» > iti 
j^iEgyptum & Syriàitt*, ipfamque Ro^ 
»mam perferretur: unde peftilentia con- 
4>fecuta eft« Titus veto Campanis colo* 
»nos mifît , Se pecoinias donavit^ eorum* 
^'prsfertim . qui fine h^redibas decef«* 
'>feranr : ipfe à nemine quicqpam ^ & A 
wmulti offerrenr, aceepit^ «^' 
^;J;J; LXVIII. GEt>RGf s A^ricola , Méde- 
' cin & Piulorophe d'ÂUemagne , écrivît 
en i54'5« Unit Direâeuc des -Mines 
fous trois Empereurs. Nous avons de lui 
Il Livres Z)^ re Metallica , imprimés à 
Bafle en 1^5 7 , à la fuite defquels il y a 
WB^ lîivxô. De animantiius fubtcrraneis i^ 
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f Xjivfes I>e oreu & caujis fubunaneo^ 
mm ; 4 Htnatuta eorum qtu effluunt ex 
terra ; ija De ncuura fqffiUum j fcc» 
Dans le 4^ Livre N^ natura.eorum , &c. 
après avoir parlé des Volcans , 4c Tur^* 
tout du Vémve , & dei'incendte arrivé 
fous Tire ^ u^ù périr Plioe l'Ancien ^ il 
afOMte : 

oaQui in ipftim afcendic , pmifquâm (/l 
«ejus cacumen arcineat , per rres cam* 
»pos pianos irer ur raciar iieceflè eft -: 
«qiiibas eraenfis , & fuperaro colle proe* 
'icipiti pervenicur ad cracerem , qui & 
«amplior « te profondior eft Patèolano 
^nfto novo. In eurn iine poricolo de^ 
»cendi poceft. M^^eria egefta gtaviflimi 
j^eft ponderis , fie nigra. V^rumcamea (#| 
ncirca.xârarerem nonnihU jrubcayievis » 
>'mQlUs , adeo uc reri manîbus poffir. 
»Verricis pars iîniftra aictor eft , & an* 
»gaftior ; dexrra humilior fie larior : 
^unde pxocul eum afpicienribus ?ppa« 
»ret biceps eflè. Nubes eiiam ipfas » oc 
^?Mons Âtho 3 videtur excedere. Nam 
M.proprer eas è fummo itUus vercice , ut 
xicœlatn fueck ierenum » 4n omnes re»> 
»gtonis adjacenris panes defptcere vix 
»ali^uis poreft. Ipfe raamm vetcéz , uc 
nfttprà dixi , liodie nonaulUs in locis fo^ 
^Amum eminic 
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Jtn.de h LXIX. Charles Sigonius ^ dans Côn 
^'^^'''''Hijloirc de i' Empire d'Occidtnt^ Livre 

. M Anno 47 1 9 Vefuviiis Mons in Cam- 
A>pania intimis xftuansignibas , vifcera 
i>exufta evomuic, noâumifqae in die 
ittenebris incumbentibus , omnem Eu* 
Mropam minaro cinere cooperuitJraque 
«>ejus portent! memoriam annuam Conf- 
«>tantinopolitani inftituerunt S Idus No- 
nvembris. £a re Léo Imperator exterri - 
»tus urbe exceâit , atque ad S. Maman^ 
i9tem confedit. << 

Et dans le Livre XVI il parle ainfî de 
Llncendie de 511: 

»Symmach0 Patritio Theatrum refti- 
>9tuendani , quod magna fe mole foive- 
»bat , conomifit , & Campanis » quorum 
j^agrum Vefuvius Mons exsftuan^ per- 
>)vafl:averat , tributum remifit. Caeterum 
«•illitts ex^ftuatîonis ha|ufmodi fuiflè 
»fertttr natura. Mons ille biatunt ingen- 
>>tem edd^at , inde fpirims quidam ater 
Madeo,acdenjfuserumpebat, uttucem 
«>Solis caligine, tenebnique invoiveret , 
*>ftrepittt ita horrendo , uc vicina loca 
jyttemore cancuceret..Cinis deinde tan* 
Mttts efïundebatur , ut Provîncias quo^ 
t»que tranfinarioas obrueret^ in Campa- 
Mnia vero quidam quaû puiverei amne^ 
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«fluefainc ^ 6c arena impecu fervente 
»»more flamioîs decurrebac , qua plana 
4»camporuni aique ad arborum cacumi- 
^na tumefcebanc , & vij:efcimua omtua 
^cojc&QUS arefcebaaCi « 
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CHAPITRE IV. 

Suite Chronologique des incendies 
Véfuyèé 

^».<(^/. LXX.i^Ékbque le Phîlofophe fait 
V^^' comme nous l'avons vu dans le j* Cha- 
pitre y la Description d'un horrible trem- 
blement de terre , arrivé en (^5 dans les 
Campagnes qui font aux environs de 
Véfuve , par lequel toute la Ville 
Pompeï fut engloutie, une partie d'Her* 
culanum renverfcé , & Naples & Nocera 
fort endommagées. On voit préfentè- 
ment des veftiges manifeftes de ce terriJ 
ble événement dans ït^ caves que Tor 
<reufe vers Scafati , qui eft un peu 2,\x\ 
delà de la Tour de rÀnnonciade , & ov 
probablement étoit l'ancienne Ville 
Pompeï. On y a trouvé des fquéletes 
ic furtout un de femme , qui avoir en^ 
«cote des bagues & des bracelets d'orl 
Ce tremblement de terre fut l'avant-T 
^routeur de l'incendie qui arriva l'a^ 
79 ; de mcpie que ceux que Ton fe 
coit depuis long-temps dans la Campa-] 
gne Heureufe , comme le rapporte Sc{ 
iiéque dans Tendroit cité , marquoienl 

évidemmeni 
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évidemnienr qae la matière fermentok' 
depuis long-temps dans les ennrailies da 
Véfuve. Mais cette fermentation n'étoit 
pas encore arrivée à un degré d'effer- 
▼efcence capable de laticer en l'air la 
grande quantité de terre & de pierres 
dont cette matière étoit coutrerce. li Vif 
a perfonne à préfent qui croie , comme 
Sénéque & plufieurs autres » que les 
tremblemens de terre viennent da vent 
ou de Tair renfermé. Ils viennent plu-» 
tôt des matières fulfureufes , qui s'allu* 
manp au-dedans de la terre Se fe dila* 
tant 9 tatrt par la force expanfive du feu; 
que par la force ékftique de Tait mté^ 
rieur , fecouent & bouieverfent fouvent 
de grands efpaces de terre. 

LXXI. Le premier incendie, àoniju.i€h 
l'Hiftoire nous ait confervé le fouvenir, ^- 7>- 
eft celui qui arriva Tan 79 de notre Ere^ 
dont Plîne le Jeune nous a laiffê une fi 
belle Defcription dans deux de fes Lee* 
très , & dont pluiieurs autres ont parlé 
après lui , comme on le voit dans le 
Chapitre j^. Dans cet incendie, ao rap- 
port de PÛne , xm commença i voir for«r 
(ic de la cime du Véfuve le 14 Âoûr ^ 
vers 7 heures , une fumée épaiffe qui 
s'éleva comme un nuage à- peu- près de 
la figure d'un Pin. Tantôt cette fumée 
s'éclairçiâbit , tantôt elle devenoit plu| ' 
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^bfciire 9 klon qu'elle écoic chargée 4^ 
jçen4re pu de terre. On voit encore fur 
la ViUe d'Hecculaïuim ces difietences 
icouches d^ çpndre > de terre & de fable^ 
La fuiçée venant à s'éteadrjs , rjépandoif; 
4e tous cotés ^ne ^ran4e ^quantité dis 
«eqdre^ qne Pline ^"Ân^ciea , ^ui setoic 
embarqué à Mispne , poar aller à Ré(u 
na «^cpuyoir plus cbaa^e & «plus bt(ilan<* 
te à mtefuce ^u*il approchoit. Le Véfuvj» 
jecroLt auffî aviSc cet^e/^endrje des picr* 
€1^^ bQiiées iSc calcinées. Cette peindre Ce 
fépandît d,ès le maôn j.uf||u'auprès d^ 
j^isène , x»ù PUneie Jeune -4toit refté 
fiifpc (^ mète ^ Se die xomboit en $ 
grande quancité , i|ue s'ils n'avoient pas 
lecoué 4e i^enips en t^emps içms liabits^ 
ils pouyoieQt avec J^ temps refter acca* 
felés/ottS J^foi^s. Ce^èmie loatin tous^- 
tes les Campagnes ,en furent couvertes, 
pendant tout le temps qu'elle tomba ^ 
les rajroas du £bleil furent interceptés ^ 
Bc il parut encore pâle Se obfcuc long^ 
temps après qi^'elle eut cdSé de tomber^ 
On concusença à roîr.ceue cendre â Mi« 
shne àà$ 4e poim du |our t elle parut fous 
}a forme d'un su^age épais ^ tout en feu « 
4}ut lançait de fous xmés ées jSammes ^ 
4|ui ne vinrent pourtant pas juf<}ii'â Mi^ 
#èn«. Piufieurs jours avant , on avoic ieii«» 
Al #n d^ ces |rei^blpaien$ de x^e aHe9 
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ordinaires dans la Campagne Hevreafc^ 
Aiais cette nuic 8c te matin foivanc , il 
y en eue un li affreux, qu*il fembloic qu6 
couc duc s'abimer , & ^ue la Mer s eioi* 
gaoic de Tes bords , repouflce par les 
violences fecouilès de la terre. Pendant 
la naic on voyait des flammes -borribres 
forcir de pkâeurs endroits du Véfuve. 
Pline ne parle pourtant pa^ de matière 
qui £bic iorcie du Véfuve , & qui après 
avoir coulé <:omme du criftal fondu p 
fe foie durcie comme de la pierre en fe 
refroîdiiTanc » comme les laves (jui onc 
coulé depuis ce temps-la } ôc cela s'ac* 
corde <rès-bien avec ce que Ton obferve 
i préfenc dans les laves d'Uerculanunu 
Car on voit tout le tbéatre couvert d'u- 
ne maâè haute de plus de 70 pieds « 8c 
de plus de <oo vers la Mer« Mais elle 
41 eft compofee que d'one cendre très* 
fine de couleur grife , qui a fait com 
avec l'eau » & que le marteau met aiicp* 
ment en poudîere. Si l'oa regarde cette 
maflê avec le Microfisope , eue préfente 
une matière ialine » mêlée de parties hoi« 
s^ 9 8c de pâmes reipleodiflàntes métal- 
liques ou minérales « 8c femUable à la 
Marcaffite* Cette matière tomba encore 
iouie brulMte fur le théâtre Ac Cur les 
fnaifons d'Herculanum ; puilqu'on re- 
marque en Gceofanc que Us archtrraves 
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xles portes , i&ies portes mêmes j-furét^' 
réduites en charbon , qui eft toujours-^ 
tefté mou à caufe de l'fcumidité. Cette 
cendre duc tomber pçu-à-peu , & laifle^ 
aïtxhîtbitans le .temps defe (Tauver j puiC- 
que depuis le temps qu'on creufe^on n'ji 
guères trouve qu*uné douzaine.de fqué- 
letes. Les différens effets que l'on a trou- 
vés dans les chambres où la lave n avok 
pas pénétré , même 4efi /tnoins capables 
de réfifter au -feu , comme ^cieris ^Vo* 
dûmes , qu'on a trouvés en aflez grand 
«t>mbre , grains ^ orge , févès , figues , 
jpaîns entiers , -faits de-farine de pois on 
de feigle } toutes ces chofes font en par* 
tie nokeis , eii partie rédiiires en char- 
bon : mais eHes ne fontpas entiéremeiit 
confumées. Ce qui fait voir^idemmenc 
que la cendre parvint à ces chambres 
affèz chaude pour changer en charbon 
les chofes mêixies qu'elle ne rouchoit pas 
immédiatement ^ & cela feulement par 
4a çhdeur violente qu'elle communi- 
tjûôit â i'air jrenfermé dans ces appar- 
temens. Cette^cendre eft entrée dans les 
i'dngs corridors fémicircùlaires du théâ- 
tre,qu'elle a remplis j dans lés veftibules 
ides maifpns & en beaucoup de cham- 
4>res : ce qui prouveroit que nonfeule^ 
«nent elle eft tombée d'en haut pour 
jcouvjir Heçculanum , çoname le juar*- 
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que Pli^e;, mais qu'il faur encore qu'elle 
ait été crânfporcée par leaa deplui^,oa 
qu'elle foie deicendue comme un roD- 
rent en feu dans les chambres qu*elle a^ 
iiemplies. Il eft plus vraifemblable queU 
le eft de(cendue comme un cocrenc en-, 
flammé de la cime , ou des flancs en- 
trouvercs^ de la Montagne }, puifque fé- 
lon les Obfervarions que |'ai faites > il 
eft certain qu'elle duc defcendrefur Her* 
culanum encore brûlante pour réduire 
en charbon le bois & les autres corps. 
Car fi elle étoit tombée d abord d en- 
haut , & fi elle avoir été portée enfuite 
dans lesmaifons par Teau de pluie , cer.» 
cainement elle nauroit pas confervé alors 
afTez de chaleur pour produire les efFers 
donc je viens de parler. Ç'eft ainfi qu'on 
doit enrendre , à ce q,ue je crois , ces pa- 
roles de Pline vlntcrim é Fcfuvio Moptc 
IqtijfimA fiammA 3 &c. Il y a apparence 
qM'il vouloic parler alprs des torrens de 
x;endre enflammée qui defcendoient da 
Véfuve. Plufieurs Auteurs écrivirent fuc- 
cefliven^ent fur ce même incendie» com- 
me Pluurque , Suétone » Dion Caflius 
& autres*^ £ucrope,rappoTtanc cet incen- 
die die , que le lommec de la Montagne ^^ 
iê brifa, & qu'il en fortit du feu & des 
torrensde flamme } ce qui fait voir aflez 
dairemenc que la cendre defcendit du 
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iibmtnec èù Véfuve comme un torrenr 
etiSammé I airtâ-que nous l'avons obfec^ 
vé un peu plus haut. Dk)a , dans la de^ 
CTipcjon qu'il £àir de cet incendie , re** 
marque qu'oucre h ^endire y iï y eut en^ 
cote de grofles piecres, lancées du fom^ 
ificc du Véfoye par la violence*, du feu ,. 
& que Ton entendre é^ bruits (buter* 
î^rins femblables i celui du tonnerre , & 
d^aurres fur la terre femblables i def^ 
mugiffêmens. Il diftingue donc deux.. 
di^rencis efpéces de bruit entendu e». 
cette occafion j & c'eft ce. que Top re** 
■larque encore à préfent quand le Vi^ 
ifbve jette du feu. 11 éft certain du moins; 
tfue j dans les deux deitfiiers incen-^ 
«ies , on entendît prefque continuelle- 
D^ent pendant la nuit dans Te^ Viltès^quii 
font aux environs du Véfuve , à coin- 
éiencer à Portki , des bruirs fouterrains*. 
qui faifoient trembler les vitres , corna- 
line fait le tonnerre un pau éloigné , fie 
d*autf es bruits produits fur h terre pat 
hi violence avec laquelle la fumée fen-^ 
doit & écartoic Tair. Dion , on plutôt 
Xiphilin , fon Abbréviateur \ veut now. 
feire croire que la cèndrç du Véfuve fiif 
tranfporrée en l'air jufqu'en Afrique ^ 
en Egypte & en Syrie. Procope rapport 
te aufli que dans un incetidie, arrivé en 
471 ^ la cendre fut portée par le venc 
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^cpik Conftancinople \ & dans an att- 
ire arrivé en jfi ^ fufcyt'i' Tripoli. Oor 
donnoîc alors cours i det opinions po« 
paUireS''d autanr pltt* laciiemeot que ^ 
peu de gens^ fe donnant la peine d'etih* 
miner leican^K natatelleS'Oes'Voicjnis^ 
on lei9 auribaoîc des eiets encore plof 
lurpreoans que ceus qu^its prodoîfoienf 
réellement. Car il eft dificile de conce«^ 
voir c^ela^faqiée dur Véfuve ^ A le fouf* 
fre qui en ioti eonrtneelkmenr /& fe 
perd eaTair ^ n^alknr pas ordinairement 
dans les plus grands incendies plus loin 
que le Golphe do Naplies ^ ils aient pu ^ 
ëtant mêlés avec la cendre, qui eft en« 
core plus pefance » ètie portés j.aiqa'eii' 
Afrique , en Syrie , & à Conftantinop^r 
il n'eft pas encore sûr que les vapeurs 
& les exhalaffoHS qui forcent cootinaeli» 
femenrdë 1# terre, A: qui funvplus^lé^ 
gères que la cendre , s étendent , quelle 
que foir la force d« vent ^ à plus do 
nrente milles autour do rercein d'où eu 
fes^ fonr forties. Et même fi Ton con& 
^to que dans chaque Pays & dans cba« 
que Ville , il y a auunt de différence 
dans Tatr que l'on refpirè » qu'il y a do 
ferreins ou^ de quartiers diÀrens \ oa 
&ra convaineu que ni les exhalai^sns^ 
wfà fortent de b terre , ni encore moina^ 
b cendre^ ne peuvent aller bien loi» 
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. fans fe réunir^ & retomber de nouveatr, 

oa fe didiper } ou bien fans ècre repouir 

fées par la force élaftique de l'air qu'eL» 

les rencontrent , & qui s'oppofe à leur 

eloignement*. 

jh'iUh^ LXXII. Le fécond incetnlie arriva 

*'-*^J* -fous TEmpcFeur Scvèr^. Il eft (rapporta 

par Dion & Gallien ^ connime on peur 

voir au Chapitre 3^. 

Aft.dtj. . LXXIIL Le rroifléme incendieiarriva 

^^^7^* fous Antemius , Empereur d'Occident^ 

te Léon I, Empereur d^Orient.» comw 

jne k rapportent Matcellin Contt dans 

fa Chronique, & Procope. Selon ce det»- 

mer Hiftorien , il paroit que les érup»- 

tions du Véfttve continaèrent encore les 

deux années fuivantes* 

-AI.AJ., LXXIV. Le quatrième incendie ar- 

^^ ^^^ riva fous Théodoric, Roi dltafie, cotn^ 

.me le rapporte Caffiodorefi& après lui 

Procope de Céfarée. Selon ces deux Âuii 

teurs ) outre la cendre <uie jetta le Vi^ 

fuve iû y eut encore ûc$ torrens en^ 

fiammés de fable* Selon Caffiodore ,. une 

grande quantité de fable enflammé cou% 

lia comme un ruifleau du haut de h Mon^ 

tagne dans les Campagnes/s'élevant dans 

h plaine jufqu'à la cime des arbres. Pro^ 

eope dit encore plus clairement » que le 

fable ôC la cendre defcendoient du fom>i 

fiaec du Véfuve jufqu a fes racines. » Se 
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même au-delà , foas la forme d'une ri- 
vière de feu liquide , qui fe refroidiflanc 
en chemin des -deux côrés , élevoic fes 
bords y fc iê formoic d*elle-m&me un lie 
dans lequel couloic le fable comme une. 
eau enflammée ; & cela dès le commen- 
cement de l'incendie. Le ruilTeau, après, 
s'être refroidi , s'a r reçoit ; & ce qui reA 
toit , re^Tembloit à la cendre qui refte. 
après qu'un corps eft brulé. J'ai conjec*^ 
turc que la cendre croit defcendue de. 
la même manière dans l'incendie arrive 
fous^ l'Empereur Tire. Encore de nos 
jours , en Î75 1 & 1754 ,. entre les dif* 
ferentes matières qu'a jette le Vcfuve y 
qui en grande partie forment une efpé- 
ce de pierre en fe refroidifTanr , il y a, 
quelques ruiffeaux compofés feulemenc 
de fable brûle , de groflfeurs différentes j, 
qui , quand iî eft froid , refte en mafl^ ,, 
avec une certaine confiftance. 

LXXV, Le cinquième incendie arrî- Jn.efej. 
va, fous Conftantin IV , félon Sabelli- ^•^^t- 
eus , Sigonius. & Paul Diacre. 

LXXyi. Le fixiéme arriva Tan 995. , ^,j, 
félon le calcul de Baronius , qui cite 
Glaber Ridolpfee ^ Moine de Cluni ^ 
qui écrivit VÈiJloirc de France ]xxî(\xxQti 
104^. 

' LXXVn. Le feptîéme arriva lan ^^^^* 
xo^ô' ^ f&lon le témoignage de TAna- 
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nime du Mont Caffin dans fa Chrohî-»- 
que. François Stroc rapporre , dans fpm 
Itinéraire d'Italie. y cet Incendie, com- 
me aTrivc fous le Pape Benoît IX , fé- 
lon quil l'avoit tiré des Annales d'Ita- 
lie.. lî allure qu'en cette année le Véfu- 
ve jetta nonfeulètnent de fon fommer ,, 
mais même par les flancs , un torrent 
de feu liquide qui alla jufqu'à la Mer.. 
Dans les incendies. précédens , onjoarle. 
ordinairement de cendre , de pouffiére ,, 
dé feu & de ruifleaux fortis . du fom- 
mer r.dans celui^- ci on parle. d'un tor- 
rent de feu qui va jufqu'â la Mer & qui. 
fbn dos flancs, entronvens . de. la Mon- - 
lagne^Ce quiferoit croire avecaflTez de. 
probabilité qu'avant ce temps-lâileVé-- 
fove ne vomiflbit point cts torrens de. 
matière qui fe durcit comme de la pi4>r- 
re, & qui font â ptéfenc (t fréquens & (i>; 
abondans danrtou9sles incendies. J^en^r 
dirai la ^aifoti dans te^Chapitre v . 
^•f^f- tXXVllI. Le huitième incendie , ar-^- 
rivé en l'année IC49 , eft rappd|frté par 
téon Mîirficanus , Moine- du. Mcjnt- 
Caffin , qui fut enfuite Cardinal & 
fivêque d'Oftie ^.ce qiii lui fait donner 
le nom de Léoa- d^O^ie^j^ & qui écrivit: 
là Chrêuique du Mont-Cajfin en 1087^» 
Cèft le premier Auteur qui rapporte 
^'en eetre année j^ il fonic.du VéfuvcL 
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tue gf ande quantité de réfine fulfureu* 
fô ou de bitume , qui feriliâ un torrent 
qui coula jiifqu*î la Mer. Le premier 
torrent de bitume qui fe pétrifia & qui' 
alla julqu'à la Mer » e(t certainement dr 
l^année 1049. Mais comme Scot n*écri« 
vit qu'après Léon d*Oftie , on peut dire 
«ue celui -et eft le premier Auteur qui 
fafle mention du bitume pétrifié* 

LXXIX. Le neuvième incendie arri- An,itT. 
▼é au temps du Roi Roger III ,- eft rap- ^- "^•^ 
porté par rAnonime du^ Mont -GUfin ^ 
dans fa Chronique. 

LXXX. Le dixième incendie arriva ^^ 
Tannée fuivante , ielon Falcone de Bé« 
nevent , Htftoflographe du Pape Inno* 
•ent II , qui écrivit XHijtoirc d^fon tcmps^ 
depuis II or jufqu'à 1 140. 

LXXXI. Le onzième incendie eft ce^ t^v4k 
lui de Tan i ;o(. Léandre Aiberfi , de 
FOrdre de faint Dominique , en parle 
dans fa Defirip^on de l'halie; 

LXXXU. Le douzième incendie ar- »5*^ 
riva eq Tannée ifoa-, félon le témoi« 
gnage d'Ambroife Léon de Noie » Me- 
decm & Philofoptiie , Chapitre I , Livre: 
r de fon Hiftoiffi d^ Noie & ^du Féfufe ,, 
q^'il écrivit cette-même ailnèe. U'adure». 
eomme témoin oculaire ^ qoe la matière' 
de rincendie étant fortie du Vé&vt , te: 
aj^ant. coaver^ une ^nde étendue de^ 
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Pays ) il tomba une pluie abondantccle 

cendre rougeârre. 

LXXXIII. La côte de Pouzzol ayanr 
effiiie pltifiçurs tremblemens de terre 
pendant les années 1537 & 153-8, le: 
Z7 ou le 2?8 de Septembre , il en vint de 
plus violens ; jtifqu'i ce qu'enfin le 29 
du même moi^ , à deux heures de nuit ,. 
rétendue de terre q^i eft entre le Lac 
d'Averne & le Mont-Bcirbaro, qui eft 
^ peu éloigné du Mont - Falerne , fe fou-- 

^^utiioleva peu- à- peu , & reftafort élevée au*-' 
Tk^Aïu^^fer-rdeffus du refte du fol, CTeft ainfi que fe- 
^^ 1^^^^' forma ce que Ton nomme préfentement - . 
k' Mon^ nuovo. Ce que Ion obferve 
dans cette Montagne;, & qui fait voir 
qu'elle n'eft point naturelle , mais qu'eU' 
le a été formée par une éruption de la 
terre, c eft qu'en tournant autour. Se 
Riême en allafit deifus., onrvoit quelle 
n'eft autre chofe qu'un- amas de pierres 
tout*à-fait femblables à la matière des 
taves , & aux écumes qui font deflus. Sir 
l'on côtoie avec «ne barque le rivage- 
voifîn de là Montagne , qui eft élevé de 
quelques pieds au*de(Ius de la Mer , oa 
voî'^en-deçâ & au-delà de la Montagne 
ks trois. couches.de terre , de fable nois 
& de cendres dont ce rivage eft corn- 
jpofé , routes difpofiôs horizontalementy . 
«3^cep té celles qiuibrment le bo&l qui. elL 
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tn face de la Moncagae, lefouellesfont 
un arc en s'éloignant de la ligne hori- 
zoncale , & (ont un peu* confondues les 
unes- avec les autres. La convexité de ces 
couches y qui ne.fonc pas difpofées com» 
me celles des environs, fait voir évidem*- 
ment <^e le t^rrein voifin ayant été fou* 
levé par la force du feu y ces couches fe 
font élevées en arc , Se que c'eft de cecr 
te manière que s*e(l formé ce nouveau 
Mone ccynoôfé de pierres , &-d*écume» 
d'une matière bitumineufe > comme les 
kves. du. Véfuve ^ & mèjée confufémenc 
de terre & de fable. Nous verrons dans 
le Chapitre fuivant , que la matière des 
laves du Véfuve a deux mouvemcnsi 
quand elle coule , à favoir un progref- 
6f, par lequel elle defcend félon la pen- 
te qaelle trouve , & un autre de fer- 
memacion , par lequel elle tend conti- 
nuellement dfe gonâ^r , furtout quand 
le mouvement progreiHf diminue. Cela 
étant ,. il eft probable qu'une quanti- 
té de cett;e matière bitumineufe » ayant 
cbmmehcé à* fermenter, long- temps au- 
paravant fous le tetrein dont nous ve- 
xions de patler, arriva enfin à fon plus» 
grand degré d efFervefcence ^ que ne* 
pouvant avoir aucun mouvement pro- 
gfceflîf > parce qu'elle étoit renfermée y' 
mUIa foule va.la terre par fon aK>uv6ment 
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de <d^lacanon y Se que fe gonflant atbn^ 
.fenublement,. parce qu'elle fe trouva^ 
èxpofée àt un air libr^ , elle éleva les 
couches Tupérkures- de terre & de ùl-^ 
ble , lefquelles retombant par leur Doids 
naturel , fe mêlèrent , & fe confondi- 
rent avec la matière bitumineufe ^ &' 
produifir^nrce que nous^ppellons'ttiain- 
tenant Xe; Monte nucfvo. 
MMj: LXXXIV, Nous voiB arrivés au treî- 
^ '^5»* ziéme incendie. Depuis celui de 79 , iE 
n'y en avoît point eu de plus mémora- 
ble , de plus terrible & qui eut produis 
de plus-funeftes efFèts. Le kT Décembre: 
\^yi 5 vers le matin , après une vingtai- 
ne de fecouJfts de tremblemens dé terrci 
qu'on avoit fenties pendant la nuit,le Vc- 
fuve commença a j^tt^r par le fommet^ 
une ftimée trèS'- épaiflè^ qui montant 
d'abord pendant quelque temps fous là> 
fôrme d'un Kn , s'étendoit , & remplif-^ 
' Ibit^es lieux voifins de fable &>de cen- 
dre. Cette fumée ^paiifé continuant ain/r 
è'fe répandre & a s'accumuler , paroii^' 
fbit comme des Montagnes enta(fèes Jes^ 
unes fur lès autres , & obfcurciflbit tour 
Ife Golphe de Napfes. On voyoit an mt* 
Meu dô cette fumée beaucoup d'éclairsi' 
& de flèches de feu. Oh entendoit der 
coups de tonnerre affreux , & la Môn^ 
îagne lançpit en l'air dés^pierres 4^una^ 
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grodèur coofidérable. te lendemain vert- 
midi ) le Giel continuant d'être obfcut' 
ei., on encendir un bruit épouvantable , 
& la Montagne s-ouvrit duxôré de faine 
lean de Téduccio. ( PI. 1 , n. x6. ) De 
cette ouverture,. dont fai tiré la pofv» 
don de quatre planches gravées dans ce 
temps-là, commença â fbrtir la matière 
fulfureufe , birumineufe & vitrifiée , qui 
defcendit rapidement de la Montagne ^ 
«omme un torrent de criftal enflammé». 
Outre ce torrent qurfortit des flancs du. 
Véfuve , j'en vois eifcore un autre re- 
préfenté far les quatre Planches, qui for- 
cir du fommet. Celui-ci ire fut pas -pro* 
Ëablement de matière bitumineule fie. 
dure,mais>de cette cendre enflammée, 
quixoula , félon ce que je trouve dan$> 
les Relations de cet' incendie , comme 
un fleuve dans les Campagnes. Ce qui^ 
me confirme dans cette opinion , c'eft. 
que jôr-trduve dans la Planche dû Père- 
Mafcolî ces mots écrits près du torrentr 
qui fortit du fommet du Véfuve : Tbr»» 
Ttnt dé cendre enfiammée. Le torrent de 
matière qpi fortit par les flancs de la^ 
MonragncL, fe divifa en fépt principales 
branches, felôn lés Hîftoriens de ce 
cemps-li , &'fiirfout félon le Père Ré- 
cupito , Jéfuite , & le Père Catafe ,. 
'Ehéatin. La première, fe. dirigea. a.Piecra.à 
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Bianca , qui eft eifcre S. Jean de TèiaC^. 
çio & Porcici. La féconde à Sainte Marie 
du Secours , qui n'eft pas loin de Porti- 
ci. La troisième par les deux Terres de 
S. Georges & de Cremano en- S. Jorio* 
La quatrième vint à Portici ^ à Grana- 
tello. La cinquième i Notre-Dame de 
Pugliano , à Réfina , & en partie à la 
Tour du Grec. La fixiéme à la Tour de- 
EAnnonciade j & la feptiéme enfin pafla 
par S. Sébaftien ,.par Maffa-dî-Somma ^ 
& alla à Notre-Dame de l'Arc, Ce fo- 
rent là les principales branches, qui fe 
fbudi visèrent encore en d'autres plus pe- 
tites, qulfe répandirent en différentes. 
Terres, Mais celles que yai nommées- 
en fouffrirent le plus. Les Jardins déli- 
cieux & les beaux Verger» de Pietra. 
Bianca , de Sainte Marie du Secours j^ 
de Portici & de Granatello , fi célèbre 
par fes grenadiers , furent entièrement 
détruits. lïes Terres de S. Georges & 
de Cremano y il ne refta autre chofe que 
TEglife de S» Georges. Réfina fut entiè- 
rement détruite. H ne refta que le tiers, 
de la Tour du Grec ,. & un peu plus dé. 
fa Tour de l'Annonciade. Le chemîni 
qui va. de Tune à l'autre ^/«t rempli non* 
feulement du torrent , mais encore de^ 
iable & de cendre j de même qu'une 
jg^tie de Bqfcp - tre - café. C'eft ce ches- 
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min 9 qui , même avant cet incendie , fe 
nomaK>ic â caafe des autres qui l*avoienc 
précédé y ic k nomme encore aujour- 
d'hui U chemin des pierres brûlées. Mais 
ce qui mérite d'être remarqué , c'eft li& 
cours de la lave qui alla vers Notre^ 
Dame de TArc , marquée par les nom^* 
bres %(j , i(>^( PL L) Ouare que les Re- 
lations de ce temps4à en font mention ^ 
elleeft marquée exprefTémenif dans le» 
trois Planches dû Carafa , de Mafcoli & 
de GittlianL Par-U on voit évidemment 

Jue les laves qu'on a trouvées à Notre^ 
>aiiie de TArc , peuvent être defcen^ 
dues du Véfuve , tel qu'il eft â préfenr ^» 
& être arrivées dans ce lieu , fans fuppa* 
fer qu'elles aient dû defcendre du côté 
de l'Uermitage àà Sauveitr ^que l'ancien 
Véfuve n'a été que le Mont-Somma H 
Otcajano , & que celui d'à préfent eft 
une produâion du feu : ce qui eft fans 
tttcuo fonderaient , comme nous l'avons 
pcoavé. La lave de i ()ii » eft defcenduè 

Ear la direâion xtf » a6 ^ les deux autréi 
ives , qui fe trouvent à Notre-Dame de 
TArc y ont donc pu prendre le même 
chemin. Revenons i Tincendie de i ^3 1 ; 
On. lit d&ms VHiJloire df ces temps - U ^ 
que nonfeulement le torrent de matière 
qui fe pétrifie , mais encore celui, dé 
efindx^enâaounéej^prit plu/ieursdirec^ 
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tioDS , & arriva d'un côté j.urqu-â (ams. 
Sébaftien , & de l'autre côcé j.arqu'à la. 
Teur de TArfinonciade. A ces^deux dé« 
£iftres confidérables , cauics^ par la lave 
Se par le torrent de cendre enflammée ^ 
ie joignit encore celifti de la cendre -qae 
k Véluve feçtoit de fon fommer,.& des 
grandes^ pluies qui commQDcèrent de» 
le 1 7S & qui , après avoic duré pendant 
plusieurs jpurs j, firent defcendre des cor* 
rens d'eau, qui emporccrenr, d^ns lé^ 
terres , les cendres qui éroienc tombées 
en abondance y par lefquelles plufieurs* 
Biaifons furent couvercei ou renveriëes» 
Il a'eft p^ douteux qu'encore à préfenc 
on voit defi/todre , apcès- de grandes 
pluies ^ dès toyrrens du Véfiive ^.que Taa 
appelle communément des laves d*caUé 
Mais ceux-ci 6]«ent plus confîdérables^ 
te plus funefres, parce qpe les eaux,, 
trouvant au- pied de la Montagne ^t fa-* 
Ue & la cendre, q^i formoiem comme 
des efpéces de digoes ,. s'y arrêtèrene 
drabord ; & s'écant eafuice forr>augmen« 
lées, elles lesrompirenr, Si n'en defcen* 
dirent qu'avec plus^>d^impétu<>âré. Â ce» 
kves d'eau fe joignirent les tremble* 
mens U les^ fecouflès de la terre, qui 
durèrent avec les eaux jufqu'à la moitié 
de Janvier de i6;i. Le Samedi, lo 
JDccembce i^6%i y le tremblemont de 
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terre fe fit fentir , i cinq reprifes diffé- 
s^nces » bien plu» vîifemenc que let^ 
jpiirs pcécédensfic fiûvans ^. enfurce qu'à 
Naples. même il f eut un grandnombre 
d*édtifces. qui en fooffirirenc beaucoup* 
Le Dimanche, x% Décembre» iLdef- 
cendit du Véfuve un large torrent d*eaai 
qui furprir d'autant plus , qu'il n'écoit 
pas rombé beaucoup de pline aupara* 
vant. Cela fie croire à plufieurs que le 
Véfuve , après avoir pompé une grande- 
quantité d'eau de Mer , 1 avoir rejetcée- 
par l'ouverrure du fommec. IL fe trouvai 
sième quelques perfonnes qui crurent 
voir des Algues , ^ & des poiffons cmts^ 
quand les eaux fe furent retirées : erreur 
bien excufable , puifqu'ontre les maU 
feeurs dont iW avoient été' accablés pré^ 
cédemment , & oui les avoient étourdis ^ 
: fo cendre & la tumée qui obfcurciflbie 
l'air ^ les aveugloit encore. D'ailleurs ,.ik 
eft vrai que la Mer étoit continuelle^ 
ment agitée par lés. violentes fecoufTes. 
de la terre.Cependant, ceux qui en par« 
^oient avec plus de fondement difoient : 
que c'étoient les eaux arrêtées pendant 
plufieurs jours dans* le Vallon , par la 
cendre & par le fable qui s'éroient en** 
rafiBs fur fes bords , qui , après avoir 

^£(pécc dcMoufTciiui croît fut Ici bonis dt: 
laMcr.. 
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rompu kuTs digues 9. ccoîen^defcencfiie» 
^ec impéruofité dans les plaines qbi 
ibnt au^deflbus de k Montagne y join- 
tes peut-être à'Celles qui étoient tombées 
en grande quanti^ d;uis le plan întérieui^- 
du Véfuve. C'eft.ce que je trottve dans 
quelques Relations^ de ce temps-lâ. Ile(l 
certain que Giuliam rapporte dans fonr 
Hiftoire, un Edit du 2^ Mars i6f2r^ 
par lequel le Vice-Roi exempte de cer- 
taines corvées , nonfeulement les terresr 
qui font au-deflbus du Véfuve , mais, 
même celbs qui font au*de(Ibus des* 
Montagnes d'Avelk, â caufe des dom- 
mages <fae leur ^voient caufé Tincendie 
du Véfuve , & les eaux qui étoient def- 
eendues tant des unes que de Tautre-Dî^ 
ra-t-on auffi que les Montagnes d*Âvella 
avoien&poœpé les eaux de la Mer pouc 
les rejetcer par leur fommet ^ lorfqji*oiv 
fçait furtout que c^eft un malheur com-» 
imun â ceux> qui habitent au-deflbus des 
Montagnes, d être ecpofés-à des torrens» 
rapides d*eaux » qui , prenant tantôt une 
diredion^ tantôt une autre, l^s inon- 
dent quelquefois tout à-coup. Ajoutons, 
à cela, que fi les eaux, de la Mer , pref«> 
fées par lair extérieur , a:Voient pu en- 
crer par des conduits fouterreins dans le 
yéfuve;,. où; l'air eft raréfié par le- feu , 
etle&jiaucQient trouvé aucune ré^an*- 
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ce 1 alors tout le feu fe ferok éceinc dang 
4a Montagne , & il ne ferok pas refté 
peuc-ètre le moindre principe de fer- 
mentation , la Mer fourniffant rouj^ours 
de Teau en abondance. On ne doit paa 
erre fotpris que les eaux fe foient reti- 
rées confidérablemenc du bord de la 
Mer près le Véfuve , puifqu*on fçait que, 
par les fecoufles violentes de tout le ter* 
4:ein qui entoure le Golphe^il pouvoir 
arriver oue ce mouvement de la Mer^ 
par lequel elle vient coïKinuelleinent au 
bord , & s*en retire , fur plus fendble ic 
plus irrégulier qu'à Torflinaire* Pline 
naus marque dans fa féconde Lettre» 
t]ue -les eaux de la Mer s^éroient aufli 
retirées pendant un tremblement de terre 
de rincendie de 79 , & Qçla arriva à la 
cote de Misène,où Ton ne peut pas 
foupçonner que la Montagne abforbâc 
lés eaux de la Mer. Le Véfuve ne fe cal- 
ma que le 15 Février 1^31 \ alors les 
habitans un peu iraifurés , retournèrent i 
leurs ancienne demeures. Cependant 
jes tremblemens de rerfe continuèrent 
«ncore pendant ^juelque temps. 

LXXXV. Le quatorzième incendie ^«•'*/i' 
arriva en rannéjî \Ç6cx , comme le rap- * ***** 
porte Jofeph.Macrino, dans fon Traité 
idu Véfwvc^ imprimé à Naples en i(>9 j. 
Dans^et incendie ^ félon ia Defcriptioa 
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«qu'en fait aufli Sorrentino^ la mâtiè» 
«enflammée forùc au mois de Juiliec de 
•^66o , par les crois goufires qui écoîenc 
^encore ouverts dans le plan intérieur de 
ia Montagne depuis i(> ji , & fe porta ^ 
fans aucun bruit « &c fans avoir été pré^ 
céàée de pluie de cendre ^jufqu'au fom- 
«ler 9 d^ou elle defcendic dans les cam- 
pagnes. Il forcic eafuite du, tncme fom* 
met une grande quantité de fumée, 
accompagnée de cendre & de fable , qui 
causèrent beaucoup de domiAage dans 
les terres des environs. 
jÊm.itt LXXXVL Le quinzième incendie 
'^ ****• arriva <e 1 1 Août t6%xA\ forcit du ùxel* 
met du Véfuve une fumée très-épaiflè 
en forme de Pin , qui en s*étendanc » 
forma une pluie de cendre, de fable -^ & 
de piesres. Elle prit fa direâion vers la 
Tour du Grec » enfuice vers Occa)ano ^ 
■& fttcceiSvemerkc vers d^atitres lieux* 
Cette fumée dura fans interruption , fe«- 
lon Ignace Sorcentino ic François Bal- 
2ano, jufqurau xt du même mois » tou«- 
|ours accompa^ée de âéchesde feu,'^ Se 

* Le tonoerce, <|iie Toâ coceaddaos les gran- 
des éfopcîous du Véfuve^ a'apoifit tv^naire- 
menf d'écho, ni de arolpogacioa : fon coup eft 
f rer<}ue momeiuane^ comme celui d*UQ canon 
ç,^ -^ qu'on emeadroic tirer fur Mer à quelque dif- 

iw «^0«h; tAtkct. LeShFoudres fonc plas foibics, que les 
-u ^JfM^x^, Cauidrcs comnmnrL On ks^mit (eipcmec aa 
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iie fecoufles de crembdemens de cen& 
l.a matière qui ibrtic des crois bouchée 
du plan intérieur^ i eljva confidcrable- 
4Benc^ mais elle a'e<ui: pas la force de 
ibrtir hors du fommeu La xnèmex:hore 
jirriva encore dans les années fuivances 
i(>8,5 .& 1689 j le Vcfuve ayanx àpeinje 
jeccé , ^conxaie le marque Sot/tencino.» 
dans les années <:oinpciies entre celles» 
tÀ , la fumée qui fort jordinairemeau >de 
iz. bouche fupérieure. 

' LXXXVU. Le feizicme incendiear- ^n^^f. 
riva le 1 1 Mars i<^^4 , vers neuf "heures ' '*^ 
4u fotr^ ayant été précédé d'un grand 
trembljernenc deterrre » que Ton fencic les 
|iremiers jours du mcm^ moi«. La ma- 
<rière de la lave qui , depuis l'an 1 660 ^ 
4^ s'érpic répandue que ûir le plan jnc^ 
j;ieur du V éûive , s*éleva peu à pe^i ; en- 
£3rte qu'étant enfin arrivée jufqu'au 
Commet , elle p«âa j>ax deflusie rebord « 
ife forma. un torrent qui coula dans la 
fofft auxé^orbeaux , qui eft vers THernû- 
cage du Sauvpiir> 11 avoit environ i x 
pieds de largeur , (ur 7 de hauteur. La il 
£e fépara en deux branches , dont lune 
diefcendit vers la Tour du Grec , & Tau* 

mîlicQ 4*uDe funEié(p très-épaUTe , U tracer rapu* 
Jcmieiu un fiilon de feu, en décrivant par <£[? 
yzt$ aagtes quatre ou cicK} pocttons de ligaes 
écoitfts. 
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puis i(7(>o , jufqu'à 1734. Cepenâam, 
pour fuivre quelque x>xdt^ en cette naa* 
cière , aous réduirons cet eipai^e de 
temps â Cul différences fuites d'années, 
i^ ^ J. LXXXIX Le dix-huitîénïe incendie 
X'.^;»4. commença ie zo Mai 1704 ». par, une: 
ploie de cendre & de pierresi, 4]ui< fu£' 
acçompagaée d'un hruit iômrd» q^eToa 
entendoit cependant de fort hoin , Sc: 
d'une matière enflammée , qui paroidoit^ 
fans interisuption fur le fbmtnet de la* 
jMontagtie. On obferva les mêmes |^é- 
nomènesen jyojy&ils nei^fsèrentque 
ie a; juillet 1706. Le a 8 Juillet 1707 , 
ils recommencèr^K encore .: mais plue ^ 
fortement , & accompagnés de fecouflès 
4l(S trembleineat de terre que.l'on fentit 
4c temps ^n temps , jufqu'aa ; 8 d'Aoûtv 
Je trouve un^ description decesiDcendie$< 
d^puî^ 1701 , fufau'à 1707, très-con- 
forme à^celle de &)rrentMTo, dans dès- 
Mémoires «)aliafcrits de Thomas &£vàr 
CQ y qui^n'ont étécomomniquésen cette 
partie par M. Nicolas de Paule , Avo-» 
)cat. Le 14 Août 1708 , le Véfuve jetta* 
4^ncore eo i air une certaine qiianti^ de 
cendre. 
jn^^Sf \XC. Le ^-neuvième inceadie com' 
^ ''^^^ tnença le 5 Février 1712., par une plaie 
xle cendre , qui* ne cefla pas pendanc 
^TAtigt jo^r^. £fi£n^ le xé Avril ^ us»h^^ 
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ve conGdérable defcendir du fommetdu 
Véfuve vers \zfoJfe blanche ^ & le 1 1 & 
le 17 Mai , diftérentes laves entrèrent 
dans les Terres de la Tour du Grec. Le 
29 d*Oâobre , une noovelle lave vint i 
hfoffi-blanche j & le 8 de Novembre, 
«ne autre vers la Tour du Grec. Le i i 
Avril 171 ; , le Véfu^ parut en feu , Se 
le 9 Mai , il en defcendir ifne lave vers 
lafoffi aux Ctrfs , qui eft au pied de la 
Montagne. Depuis le 20 jufqu'au 2*( 
du même mois , il en coula de nouvel^ 
les vers Ottajano , la Tour du Gcec â: 
Réfina. £p 1714, il parut une autre la« 
ve , qui prit fa direâion vers le Bois 9t 
la Tour de TAnnonciade, & dura de* 
puis le 21 jufqu'au ) o de Juin , avec 
plu(îears fecouffes de tremblemens de 
terr^, de la cendre ei> l'air & des bruits 
fourerrains. *On Toit dans la U* Pi. le 
torrent de 1712. 

XCI. Le vingtième incendie com- irtr. 
mença le C Juin de cette année. Le côté 
de la Montagne fe rompit , & vomit une 
Inve qui fe divifa en deux branches, 
dont une prit fa diredkion vers Bofco 
tre café , & i autre vers la Tour du Grec, 
laiflànt entre elles le Mont S. Ange àtt 
Camaldules. La deuxième de ces bran-i^ 
ches recommença à couler avec plus de 
force 9 & plus près des Camaldules le 

Gij 
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i } Juin de la même année , & dura fans 
interruptÎQn j«fqu au ii. On voit cette 
lave dans la 11^ PI. Le i6 Septembre. 
1718 , une autre lave prit fon cours , 
partie vers le Mauro , du coté d'O tta*- 
jano, partie vers le Bois, ^ il en alla 
une branche vers Rénn^. Le Véfuve 
jetca ain0 de la^matière jufqu'au 9 d^ 
Juillet 1719 , fans ixitçrj:juprion. £t| 
Ï7ZO, depuis le 7 Mai jufcju'au 29 
Juin » il jetta tQujocgrs de la cendre ac« 
coinpagnée de bruits fourds. Le 1 3 Juia . 
1713, une iaovivelle lave ft répandit 
dans le Vallon entre Otrajano & le Vé- 
fuve. Elle détendit \q %^ vers le Mau-? 
ro , & cor^tinua ^ufqu'au 8 Juillet. Lç 
Il Septembre 172.4, une nouvelle lavç 
couvrit celle de 1 7 1 7 , & coula jufqu*aa 
29. Le j^ Janvier 17.25 , un nouveau 
torrent de.matière fe dirigea vers .Som- 
ma , & coula fur le Vallon fans inter- 
ruption pendant le mois de Mai. Le 20 
d'Avril 172^, il y eut une autre lave 
qui prit deux chemins j l'un vers le Sau- 
veur, & rautre vers la Tour du Grec ; 
& après avoir coulé à plufieurs reprifes , 
^lle s'arrêta tout-à-fait au mois de Dé- 
cembre fuivant.Un autre torrent defceni* 
dit en 1727 , vers le Sauveur & Réfina, 
depuis le iC Juillet jufqu'au 29 du mê^. 
ine mois 1728; mais il s'arrêta plufie.uxs 
jfpis en c^tte eipacc de temps. 
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XCIL Le vingt-unième incendie com- An.dth 
mènça le 17 Février 1 7 } o , par ilne ploie ^' '7io* 
de cendre & de pierres , accompagnée 
de bniir. Le 19 Mars, an torrent de 
Diatière defcendit de la Montagne vers 
le bois de M. le Pfince d'Ottajana ( PL 
H ) & il dura otr^e jour». Le 19 Novem- 
bre 1732 , il y eut un tremblement de 
terre qui endomntagea les Villes 6c tes* 
terres des environs du Véfuve j maisfuf- 
tout Naples. Le 8 Janvier 1 7} 5 , il drf- 
cendit une lave qui, à plufieurs repri-» 
fes , dura jufqu'au 5 de Mai. Sorrentino 
rapporte» d'après des personnes dignes- 
de foi qui allèrent fur le Véfuve, que 
le 6 Juin le plan intérieur s'étoit élevé k 
la hauteur du rebord , par l'abondance 
de la matière qui étoit fortie de-Tabi*' 
me \ enforte que le fommec de la Mon* 
tagoe étoit uni comme une plaine. Le 
même Sorrentino parle d\in phénomène 
que je n'avois encore trouvé dans aucun 
aUtte Auteur. Ce font des cercles de fu- * 
mée qui parurent le 14 Juin, & qur 
reftoient en l'air pendamun demi-quari. 
d'heure fans fe dtfliper, atTez fembla- 
blés à ceux que l'on voit dans la fumée 
de la poudre , quand. on tire un coup de 
canon : mars plus épais , & ayant plu9« 
de confiftance. Le ^o Juillet , il fortit de . 
UMootagtie une autre lav.e qui, fe dU 

Gii} . 
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vifanc en deux branches » defcendir vei^ 
Otcajano, & vers^la Touc ilu Grec , & 
cpula jufqu'au lo Janvier i734.> maiâ 
avec plufieurs intervalles. 
dn,ith XCIII. Le vingt-deuxième incendie 
^' '737. fpç ççiyj de j^jy, p. François Serraa^ 
célèbre Mededn^de nos jours , & Pro- 
f^ffeur de i'U^iverfité Royale de Naples» 
xHHis en a laiffé une belle Defcriptioâ 
dans fon HiftQire,pLu(iears jS^isimpri* 
inée â NapLes en kmgue Latine & Ita-^ 
Kenne r Ouvrage dont on ne peutmieur 
fjiire réloge qu'en difiint, quM a noé« 
viré les applaudi(Femçns de l'Ac^émie 
Royale des Sciences de Paris. Le 1^4 Mai 
de cette année , le Véfuve annonça u» 

Jirochain incendie par la fumée « & le 
eu qui s'augmentèrent. £n efier , la nuix 
da I 5 au kT, on apperçut fur le rebord 
une matière enflammée , qui forma peu 
à-peu un rorrenc, qui paroiâbic menacée 
le Bois : & dans le même temps Tabîme 
* lança d a0èz grçfles pierres. Le Véfuve 
refta en cet état jufqu'au ao. Alors U 
pluie de cendre, de cailloux brûlés , det 
pierres fpongieufes , s^augmenta conli* 
dérablement : & vers deux heures après, 
midi on entendit un bruit crès*fenuble^ 
fur la Montagne. Enfin ^^(vt heures & 
demie , il fe forma uni? ouverture ( PI. I» 
«• 25 ) pai: laquelle il fortic une 'grande 
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^HjUitité do matière liquide & M&m^ 
ibée , qui , en deicendanc ï plufiêurs re^ 
prifes » arriva en quatre keures ao pr»* 
«âec plan cyii fe trouve au-deflbas do 
nbord^laMontwne. £Ue y «ouvrît 
«ne étcftdue de £iUe , longiae de da^ 
««M paa NapoKtasns» & lai;ge de froi» 
tfens^ Cependianr la matière qui ^'^coit 
«épandi^ for le bord du SonMnec, ikh 
ttigpîr prefi|ue encèècement. Mais ver» 
ies cmq^ faeutes de 4a nuit, ildefcendk 
«n corsent qioi fir partagea «a pkifiettti 
bi»odhes vers le piedtèe la ïA/omm&h. 
Xa plus grofiè de œs brancHes ^ant 
allée ver» Réfioa> toiBba dans une Vai- 
iée atû n'eu était pas^ ébigoée. De^lâ 
elle le diri^a vers les Capucins ^ & s'af. 
.rfra. Elle afvoît de k»lg^ellr 1-4400 pat* 
jDoes ^ '^ de largeur moyenne 548 , A: co 
4Bt hauteuc. Une amie bcancfae s'étendit 
laiéralemeot , & couvrît beaucoup àt 
Terres i^ k Tour du Giec Elle avott 
pioo palmes de longueur , dont les 
8400 prenMeces afvoieiit xay palneies de 
.^n^eor moyenne, & iode hauteur..Lcl$ 
Stoo autres palmes eh avoient 1 00 <fe 
largeuK. Ces deux branches 9 avec les au- 
tres moindref que forma le torrent priu* 
c^ , s'arsèsènsnt le x 1 Mai. Mats le 

* La Palme , comfiac je Tai d^adic ^eft de ^ 
«diii fottcfi, deuK lignera Cacis. ^ . J 
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•torrent principal alla jufqu'à TEglife dû 
Purgatoire, & vers celle des PP. Car- 
mes y qui font près l'une de l'autre dans 
les dehors de la Tour du Grec, conri- 
xma fon chemin jufqu'â la vue de la Met* , 
&; ne s'arrêta qu'à cinq heures du fbir le 
mèftie jour. La longueur de ce torrent 
^toit de 28400 palmei, dont les i^ooo 
premjieres étoient auffi larges de 6000 
palmes, & en avoient huit de hauteur 
moyenne : les autres 11400 palmes , en 
avoient i iS de largeur moyenne y & jo 
•de hauteur. Selon le calcul du Dk>âeiu: 
•Serraa, toute la matière de ce torrent , 
& de fes principales branches étoit de 
3 1 9(^ 5 8 1 ^ I pieds cubes. Ce torjcent fut 
enflammé en dehors )ufqu au 2:5. de 
Mai, &en dedans , jufqu a la moitié du 
mois de Juillet; Pendant toute là durée 
de Tincendie , c'eft à dire , .jusqu'au i^ 
de Mai , le Véfuve ne cefla pas de jettér 
par fon fommet de la cendre , des pier- 
res Se de la fumée enflammée, au mi- 
lieu de laquelb oti voyoit fouvent de ces 
flèches de feu , que les geus du payis 
inomment Ftfm///. ^» •.' 

'4m^ÀeK XClV.Le vingt-troificme îiùcendiedu 
^. i7yi..y^f^j^^ ^^yj^^ j^ ^ j Oftobre 17P > ^4 

heures de la nuit. La Montagne fe rom- 
.pit du côté de Tre café , comme on le 
voit (Pi. IL) avec le cours d^ laUve» Je 
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riferai les Obfarvarions que j'ai si faire 
for cet ÎBcendie , d une courte Relatton^ 
que j'en fis iroprimer dans la mè9e an«- 
née y Se d'une Planche que j'y joignis. Je 
me tranfportai fur le Véfuve le 1 9 Oc« 
tobre , quelques jours avant l'incendie t- 
j'bbfervaî feulement qu'il forroir de la 
ftimée de quelques t^ndroits du plan in« 
teneur; mais abondamment furrouc de 
la petite Montaene qui couvroit Tabi-- 
me , £emblable a celle qui eft repréfen-i^ 
cée (PI. III ffL i.) Cette fumée fortoir 
avec bruit , & faifoit un fiâeroent fem-* 
blable à celui que feroîr un métal fondi»- 
qui romberoit dans un canal humide* 
he 11 Oâobre , vers les f heures après 
minuit , on entendit un grand luruit da 
côté d'Ottajano , & le 2 ) , à 10 heu- 
tes du matin , on fentit un tremble*- 
ment de terre atTez confidérable à Na* 
pies & à Maiïa di Somma. Enfin le 
Lundi 25 Oâobre , vers les 4 beur- 
res de la noir , la Monragne s'ottvri& 
avec un grand bruit un peu au - deflus* 
de TAtrio , le feu ayant fendu en gros* 
quartiers, & renverfé une ancienne lave* 
couverte de fable» qui lui (àifoitobfta** 
cle. De. cette ouverture dont j'ai déjà, 
paillé', fortit la mqtière de la lave fem-. 
blable â du criftal JFondu afTeE épais. Elle 
defcendit far le plan de L'Atrio del. Ca- 

G V 
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vallo , occupant un large efpace » &'prei-^ 
nant le chemûi de Bofco cre cafc* Mais- 
ayant ccouvé un Vailoa profond & ef-* 
carpe , elle s'je Jecta , & prit <klà un an* 
tre chemin j. à fa voir celui du Mauro , 
ou font les Bois àxx. Grince d*0,u:a|ano«. 
G'eft ce^i'on voit diftinâemenc (Pi. IL \ 
Son cours fut H rapide^ c{ne le premiec 
jour elle Bt en 8. heures quatre mîUesde: 
chemin , allant depuis le commencement 
de rAtrio [ufcjn au Vallon nommé Flujr 
cw j qui eft Tendcoit où Ton commence 
à monter pour arriver au plan de TA-*, 
trio. J arrivai à. 9 beutes à ce Vallon. 
Comme il n'etoit pas fore large , mais, 
profond , la lave y écoit BeiTerrée , & 
couloir comme un torrent d'une maiiè* 
te fluide , mais d'une certaine confiftan- 
ce. On voit la forme extérieure de cette* 
hve (PI. 111 , n. 4 ) Le Giel croit ce 
jour-là£brt< ferein , mais Tair bien froid* 
Cependant du coté i^c ^Ja matière ctott 
^(iblement en feu , & paroiflbit comme 
un mûr de criftal fondu qui s avançoit 
tout d'ime pièce » & bruloit tous les ar- 
bres 8c les buiflfbns qu*il rcncontroitdans 
tes cotés du Vallon. Je me tenois à i^ 
eu 14 pieds de la lave dans le ^lan d y. 
où il y avoit encore des arbres & dès vi» 
gnes. A cette diiiance je fentois une cha<^ 
but coQ(idér4>le> mais q^ui loin dem'iui* 
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0bmmodet , me donnoicauconcrtire doê 
JForces & de ia vigueiK. Il falloit me gai;^^ 
Àet furtout des [Meaes qui rouloienc coiv 
BnueUemetic de la furface en bas. La la- 
ve étoit cooce couverte de pierres dedif'- 
firetices grandeurs, donc les unes écoîenc 
naturelles ,. de couleur blanche 8c bru* 
iie^} les autres écoient calcinées & cuire» 
comme une brique qui a été long^cemps- 
dans un fourneau ; quelques * unes ref*> 
lembloienr au mâcliefer. 11 y avoit avec 
les pierres une grande quantité de fable 
de couleur de oiataigne ou de cendre » 
Se Ton y voyoit de t^mps en teoips de# 
branches fie des^ troncs entiers d arbres 
de toute erpéçe , tant verds que fecs. On 
peut juger par les différentes matières 
4|ue Dortoir la lave y qu'elle en avoit ta- 
mafle beaucoup dans fon chemin , 8c 
peut-être dès le commencement j lorf* 
que le rorrent étoit moins Haut» & av<i>ir 

rrcpnféquent plus de krgear. Au reftc, 
feu n'écoit pas^ viHblc fut la furface 
fupérieure de 1^ lave. Si cette naticre 
rencontre en iod chemin quelque obs- 
tacle r comme un gros caillou , elle s*ar- 
rêce devant pendant nn peu de temps , 
çoulant^ôu jours par las côiés , 6t pà(tè 
en fui te par- de^us , quand elle eft par* 
venue a fa hauteur. Si elle rencontre un' 
aebi^ct, di« rentottie en continuant fcn 
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chemin. S*il eft fec , un moment aprJs 
ks. feuilles s*enflamment' tout-à-coup , 
h tronc fe romp , & il eft emporté par 
la lave ; s'il eft verd , les feuilles jaunif- 
fent d'abord , l'arbre fe plie & fe romp 
pour l'ordinaire ; mais^ il ne prend feu 
qu'après avoir cté entraîné fort loin par 
la lave. Les ptiis gros arbres ne fé rom- 

!>oient ni ne feféparoient du trône , mais 
es feuilles fe bruloient peu* à- peu y'Sc 
les branches , avec une grande partie dti 
ironc ., étoîent réduites en charbon. Il 
reftoit encore , après que la lave fe fut 
refroidie , plufieurs de ces arbres fur 
pied j qui étoient prefque entièrement 
réduits en rharbon. Quelques Habirans 
coupoienr les arbres avant que le tor- 
rent y fur arrivé. Dès que ce qui reftoit 
du iconcétoit couvert de quelques pieds 
de matière , on voyoit à cet endroit for- 
tir d'entre les pierres qui étoîent fur k 
furface de la lave, une ffammé vive & 
fifflame qui duroit un peu de temps. Si 
l'on enfonçait un morclau de bois poin- 
ta dans le front de la lave 3, c , (PI. III. 
n. 4 ) il faUoit le pouflTer avec force ; 
qu'il fut verd ou fec , on voyoit auflî- 
lôt fortir une flamme bruyante^ & l'on 
rrouvoir en le retirant fa furface réduire 
en charbon ; mais il celTpit de brûler 
dans le moment même. Ce qui fait voir 
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évidemment que le bois , pour prendre 
fett & continuer de brûler , doit cire en- 
tonré de flamme & d*air tout enfemble, 
& non pas être renfermé dans un feu 
ferré , comme étoit celui-là , & où Tair 
Bc pouvoit pas fouer librement. Ce tor-« 
rent de matière s*adaproit totifours à U 
capacité du lieu où il defcendoit , fe re^ 
tréciflant & fe bauflant là où le Vallon 
étoit étroit. Se s'clargiflant & s'abaif- 
fant là où le Vallon étoit fpacieux. Dans 
un endroit du Vallon qui étoit large de 
101 palmes , la Kauteur de la lave éroir 
de plus de 2 palmes , & faifoit 1 1 paU 
mes de chemin par minute. La hauteur 
alla enfuite jufqu'à 4 palmes ; 6c il fai- 
foit alors en une minute un peu plus de 
9 palmes de chemin. Sa hauteur croif- 
foit facceflîvement par la nouvelle ma- 
tière qui defcendoit ; enforre que dansr 
une partie du Vallon , qui étoit large de 
1 81 palmes , la hauteur an torrent étoit 
de plus de 7 palmes , & i-l faifoit auffi 7 
palmes de chemin pnr minute. Ceft - H 
que fe terminoir le Vallon de Flufcio , 
& que conimençoft celui de Buonincon- 
tro , ptpfond de Sa palmes , & large de 
50 > tout près de la matfôn de même 
nom. ( PI. H i «. 1 5. ) La lave y arriva 
vers I heure après midi , n'ayant fait 
dtj^uispks de S heures de cemps^ qu'un 
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demi mille de chemin , parce qae Ir 
Vallon de Flufcio n'avoic pas beaucoup' 
de pente. La matiète éran« arriva prè» 
de ce fécond Vallon , sarrèca pendanr 
quelque cemps^, selevanc cooîours joi^ 
qu'à ce qu elle fut â la faauceur àes peu-- 
pliers dont ce lieu étoic planté • Lama^^ 
aère de defTous commença enfuioed^m- 
ber dans le Vallon, s^pplatiiïant comme: 
une pace molle ;^lte le remplit bien-tor^ 
& Y continua fon cours ordinaire. Maîs^ 
elle avoir perdu en tombant fa confif- 
ftànce uniforme : en £^ivifant elleavoic 
éjté refroidie par Pair , & s^étoit mèLée-' 
avec différentes pierres j enforte q]iie ion 
cours n*étoit plus égal comEroe.aapam-r 
▼ant 5 fie qu'elle rouloit en ondes , & 
avec quelque» interruptions. Le Vallon 
de Buonincontro étoit terminé par lô 
chemin qui menoit d*iin côté aux Ter- 
res , & de l'autre vers Pifcinale. Le tor- 
rent arriva à ce chemin le foir du mème^ 
jour 16 Oâobre , & s'étant répandu fui: 
les Terres, ihs'abaiifaientîblement. L'é- 
tendue qu'il oeeiipok le jourfuivant lyr 
Odobre dans les Terres , étpit de 1 900 
psalmes ,.& fa haureur étoit de* 9^ y. de 10% 
Se même de 1 1. Cette majôère » en s'r-* 
tendant ainfi fur les Terres,, préfenta à 
Fair une plus grande furface, Sr perdit 
beaucoup de fa chaleur. Comme elle nô: 
trouva pas de pente fenfible^. foa cours 
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k ralleoric : ainfi fon mouvement pro•^ 
greffif ayaoc diminué » & la furface ex« 
seôeure s'éuac refroidie confidérable« 
méat » Teffeiveâcenee naturelle , qui ac« 
ecmipagne loofours les macièreS' bitumi- 
neofes & folfaretties » agit avec plus de 
focce : la lave cocmnen^ donc i s'en* 
ier & à former des coocbes de dilTéren* 
tes largeur & hauteur, & de différentes 
qualitcs^ de matières. U f en avoit de 
liâtes, .longues & larges de y^ àt 6 ^ 
de ro > & même de i z. palmes , de ^ai£^ 
&s d'un y de X ou de j. pouces^ d'au- 
tres étoient convexes \ d'autres avoîenc 
la figure des ondes de la Mer j d'autres, 
reâèmbloient â des cables de Navire ) 
d^autres enfin k des boules un peu ap* 
platies. La matière en écoit noire & lé^ 
gère comme le mâchefer ; il y en avoit 
de plus pefantes & de plus compaâes ^ 
quetq%ies-anes étoient comme une bri* 
que brûlée; d'autres enfin comme ua 
Êible calciné & réuni y avec beaucoup 
de pores. Quand elles étoient de con- 
teur de cendre on de couleur de bti» 
que , il y avoit au milieu wie certaine 
quantité de fable oa de terre fine toute 
brûlée. Il y avoit affez fouvei^t fous ces. 
couches , quand elles étoient hautes de 
6 ou 7 palmes , une matière moins po« 
ijeuie & plus £plidê> é^aifTe d'une o^ 
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àtnt palmes, qui eft celle dont on ife 
fere pour paver les rues de NapleSy& 
qu'on nomme plus particulièrement X^- 
ve. Je crois qu'elle n'eftpas difFérenfede 
celle de deûTuS'ï mais le" poids qu'elle 
porte la rend frfus compare ^ &. l'em- 
pêche de le gonfler. Car j'ai éprouvé 
pludeurs fois, qu'en en prenant avec un 
bâton pendant qu'elle eft encore liqui- 
de y & qu'elle coule fous les couches 
dont je viens de parler ; & qu'en la dé- 
livrait aind du poids de la matière fu- 
périeure, elle devenoit incontinent lé- 
gère & fpongieufe j en un mot , qu'elle 
ne différoit en rien de l'autre qui la cou- 
vre. De plus , les tables qu'on en a faiteir 
à Naples font légères, & n'ont jamais le 

Foli du marbre naturel : & même , (i 
on regarde leur furface avec la lentille y 
elle paroît pleine de pores de différentes 
grandeurs. Là lave fe feroit bientôt ar- 
rêtée & refroidie entièrement ^ s'il n'é- 
toit forti continuellement du flanc de'la 
Montagne qui s'étoit ouvert une nou- 
velle matière , qui coulant fous celle 
qui étoit forrie la première , & qui s'é- 
toit refroidie à l'extérieur y la foulevoit 
& la faifoit avancer , non avec la vîteiTe 
& l'uniformité qu'elle avoit dans le Val- 
lon j mais d'un mouvement lent , & 
c(knme des on4e& fluides d'une cercaind 
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confiftance.Le torrent paroifToic dans cer* 
tain$ momens fans mouvement , & fans 
aucun figne extérieur de feu f tout mé* 
guiier » haut dans des endroits , & baa 
dans d'autres ; mais un peu . après on 
yoyoic tomber des amas d'écumes & de 
pierres les unes fur les autres , qui fai» 
foienc le même bruit , que feroit un fac 
retnpli de verre rompu que Ton renVer- 
ferait par terre, & du milieu defquels oll 
voyok fortir comme des langues de ma* 
^tière liquéfiée & enflammée. Xa lave 
coRtinuoit ainfi fon chemin \ mais d*aii 
mouvement fort inégal. 

XCV. Quoique tout le torrent fe fût 
fort refroidi dans. les côtés ^ & fur la 
jfurface extérieure, il confenroit nëan- 
4noins iniéneurement de la chaleur ic 
ùa feu très- vif ^ enforte que toiite la 
mâciçre , qui étoit au milieu dans toute 
la longueur , étoit reftée liquide , quoi- 
que celle des côtés* eût pris de la con(if« 
tance. La matièse de la lave a donc non- 
feulement le mouvement progreffif, qui 
naît de 'fa pefanteur natureUe , & la 
pone à defcettdre dans les Ueux les plus 
bas, comme tous les autres fluides;, 
mais encore un mouvement intérieur 
d'effervefcence qui la porte çontipueUe- 
mentâfe gonfler V fur-tout quand fon 
.moiiv^tpentprogreffîf dinaioue^ Il ittkr 
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cieufes, elle marche de manière qu'elle 
iè forme â eUe-mètne on lie ,^dont les 
bords font étevés & f(9lidès y dans lequel 
elle coule dans touce la longueur du cor^ 
lenr ^ & oui elle s'entretient liquide âc 
«oute en f«a , pendant beaucoup d4^ 
temps. Quand cette matière enflammée 
arf ive au front du torrent , 6c qu'elle f 
frodve une digue qu'il s*e& formée â lià-^ 
même en fe dilatanT^ 6c en ièi:eftokli£- 
iimt 9 elle la hrife ou k Bo&i^m partie» 
lufquU ce qu'eile pa(& par-deffus ydt ette 
pourfuit ainfi Ton cours. C'eft dans cet 
itat quctoit la fevefe ly^Oftobre > dans» 
Jes Terres du Baron deMaflà, où elle 
«toit venue dès le jom précédent. La 
jnatière s'étant formé on fit k elte- 
mèiae , y conferva ù ekalebr, de reprit 
£on cours ordinaire & régulier , ranc 
dans le Vallon de BucTnîncontro*, o& 
elle étoit tombée le four p^nécédent ;q]ue 
dans les Terres^écifément comme elle 
Tavoit daBS le Vallon, de Fiu&io. Ayane 
mefuié le même four 17 , ver^neuf beil* 
tes du matinlj la viceflè d«. torrent dans. 
le milieu de ce Vallon , fe ttouvai-<}u.'il 
faifoit 28 palmes par mkmte , 6c qu'fî 
^voît i^ palmes de largeur avec une 
.pente fennole. Un peu plus bas.» vers les. 
Testes jt oii ily avoir moins de pente > il 
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£4tfok» àdem heures après midi, lo 
palmes par mioace. Ce correnc de. ma* 
(ière liquide » feoiblable i du criftal 
foodu , qui couloic au milieu de la lave » 
€(oit cottc tn feu fur k foperficie , quoi* 
^e Tair froid y eue fait excécieuremeuc 
«ne croate crès^miace » & moins tt^ 
âaœoiée » à travers laouelle on voyoir 
le £&ii vif qui couloic deâbus. On fen- 
toîc, «n & tenant fur lés bords de ce lit 
que la lave s*étoit fait nacuceUen^nt » 
une chaleur fi confidérable » qu'on n^ 
pouvoir pas refter long-- temps dans b 
meoie place. Si Ton regardoit pendant la 
nuit la forface de la lave > même que^ 
ques fours après qu'elle s'étoit refroidie » 
on en voyoit fortir quelques âammes de 
Coufifre qini s^éteignoient auffitot. Le a^ 
il tomba une pluie continuelle : le cor* 
rent commença à s'étendre , & i former 
di^crences branches. Le 3.0 la lave coq* 
tinua de couler comtpe les jours précé- 
dens j mais le i i elle raltsentit beaucoup 
foD mouvement , ne faifant plus que 8 
palmes par minute. Enfin k 9 y eUe re- 
tarda fenfiblement fon cours 9 & fe re- 
froidi^> apparemoient par les pluies qui 
continuèrent depuis le a de Novembre^ 
^quau 16. Ge qu'il y avott de plus, 
remarquable dans ce torrent , c'eft ce 
qui arrivoit nonieulemenc lorfqu'il reoi^ 
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toncroït des pierres & des arbre* ^com- 
me nous 1 avons dit ci-defTus^ mais en- 
core lorfqu'it fe trouvoit des maiibns 
fur fon chemin. Il s'arrêtoir lorfqa'it 
n*étoit plus qa'â une pakne de^ murs, 
& il (e gonftoit iènfiblement ; enfuiçe il 
couloir par les cocés en pourfuivanc^on 
coursj&enrouroit la maifon^mais fans y 
toucher. S'il rençontréit quelque porte 
fermée , alors le bois, fortement échauffé 
par la chaleur de la matière , fe noircif- 
'ibit , fe convertiffoit en charbon , & fe 
confumoit enfin. Enfuite on voypit eâ- 
trer dans la chambre une pokite de lave 
qui s'avançôit de quek^uês palmes , eir 
touchant les jambages de^ la porte » & 
n'alloit pas plus loin. Il eft vrai qu'il 
tomba une maifon , peu de temps après 
que la lave y fut arrivée : nsais ce ne fut 
que parce qu'il tomba de deifus h fur- 
face de la kve une pièce énorme de 
matière qui enfonça la voûte > 8c fie 
écrouler ta maifon. Quoiqisie le torrent , 
dont j'ai parlé [ufqu a préfent fe fur 
arrêté le 9 Novembre 1751 , il confer- 
Va néanmoins pendant long-tetnps uiBe 
grande chaleur. J'allai le vifiter dans 
toute fon étendue le 12 & le a?} Mai 
1751 , & je trouvai que, quoiqu'on 
marchât deSns fans éprouver de cha- 
leur^ du ûioins feniîble > néanmoins il 
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7 4u^oic quelques ouvertures ejl pluHeurf 
endroits , dans toute fa longueur , d où 
il forroir une chaleur violente ôc infup- 
portable » avec une fumée lancée avec 
Uxïce y^ mais invitible « qui ôtoit dans 
Tinftant la refpiration. Ceicte fumée n'a-, 
voit qu^iine très- légère odeur de ibuffire; 
mais elle en avoit une très-forte de fel 
ammoniac , de nitre & de vitriol mê- 
lés enfemble , qui faifitToit le gozier ÔC 
Les narines. Ces ouvertures fufibcantes 
{e nomaxenr , dans le langage vulgaire » 
Mofete^ pour les diftin^uer de celles 
qu'on nomme Famcu , qui font des en- 
droits d'où il fort une fumée liumide ^ 
mêlée avec le fouffre , le fel ammoniac 
ou le vitriol : mais qui n'eft pas lancée 
avec tant de force , & par confcquenc 
ne produit pas im au0i v^f feptiment de 
fuâucacioti. U a plu à dautres d'^xpli- 
qner différemment \çs Moféus : mais j^ 
fuis très-perfuadé , après toutes les Ob- 
fervatiotu que j'ai faites , que cette Mo» 
fitetnctnty que Von obferve toujours 
dans la grotte du Chien près le Lac I^^y*isJL^ 
d'Agnano , ne diffère dç celles dont je ^y#«c?S-c»4€;^ 
viens de parler , que par la qualité des ^ vy^^^^M^] 

Earties qu'elle lance en l'air. Celles de ^^ ^^^^'^•^'^" '^^ 
i grotte du Chien , font vitrioliques & 
métalliques; cnfort# qu'elles retoinbenc 
dans rinftant par leur pefanteuc natu- 
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Telle , & qu'elles ne s'clévenf pâs au* 
delTus de terre , dans les plus grandes 
chaleurs où l'air feur fait le moins de 
réfiftance , de plus d'un pied , comme 
|e l'ai obfervé plufieurs fois ; & par un 
temps froid , d'un demi-pied, & même 
de quatre pouces. La fumée vifible dé 
cette grotte , ou pour mieux dire , les 
parties invifibles qui .s'en échappent » 

{)roduifent dans le gozier un picotement 
éger, & même de la fu^ocation j mais 
elle n'^ftpas dangereufe, comme queU 
ques-uns l'ont crû. Le célèbre M. dé la 
Condamine, cet habile Obfetvateur, 
dont f aï eu occafion en cette année 
1755 ^^ connoîrre les rares païens dans 
it voyage qu'il a fait à Naples > a fait des 
expériences réitérées fur cette fumée, 
& il eft du même lèntiment que moi. 
Ayant été l'obferver pendant trois ma- 
tins , il me difoit , en plaifantant , qu'il 
venoit de prendre fon chocolat. Tout le 
corps du torrent , dont nous Jtvons fait 
la Defcription » étoit d'ane matière 
noire , dure comme de la pierre , pefan- 
te , mais percée d'tme infinité de petits 
trous. Sa furface étoit en grande partie 
couverte d'une <juanciié prodigieufe d'é- 
cume femblable au mâchefer , de gran- 
deurs & de figures ctifFérentes. Il y avoit 
en quelques endroits beaucoup de terre 



y Google 



ïoage , arride & bcûlée : -aillenrs on 
voyoic de loftgs & larges blocs cooipo* 
ih de fable , donc la violence du féu 
avoit fait une mafTe ; d'autres enfin ref^ 
ièmisioîfint pat ^uc confiftance à des 
jbriques bien cukes. La dernière ma* 
tière <pti écou fcMtie des ouvertures 'donc 
l'aï padé , ëtoit beaucoup plus ingère 
que l^s écumes ordinaires. Le fond ^n 
«toit noir; mais il y avoit par-ci par4â 
quelques taches de couleurs tirant fur 
l'azur 9 l'or an l'argent. Ces écumes 
ipoogieaies fotmoient différentes figu- 
res , & écoienc de différentes grandeurs. 
Quelques-unes reflèmbloient à<le petitet 
tiuées entailées ; d'auttes , à des cable* 
•de vaiilèau. Elles aroient ^ «n un mot^ 
les mêmes figures &: les mêmes gran- 
deurs des écumes dont |'ai fait la def- 
cripxîon.' Je vis en quelques endroits des 
troncs de chêne qui , qaotqu'entourés 
de ia^re, & à demi- brûlés ^ confervoienc 
^core leurs branches & leurs feuilles 
iéches. Il y avoit déjà fur les parties la- 
térales de la lave quelques herbes bien 
fraîches^ & d'un beau v^rd; & l'on 
trouvoit for ks [terres fpongieufes dit 
milieu , & furies écumes ^ une grande 
quantité de fel , partie en poudre , par- 
tie criftallifé. C'en ce que j'obfervai fur 
le xorrent principal de 17 ^ i ^ mais outré 
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oelui-là , le Vcfuve en prodtrifit deux 
autres moins confidérables^ qui, apcès 
ècfe forcis des mêmes bouches , ne pu^ 
rent pas defcendre par le même cocé que 
le premier torrent; mais fe jetterent de 
L*Atrip ^ fur Bofco tre café ^ Se vers 
Occalano» produiCrent les liiêmes effets 
que le torrent principal , Se durèrent 
quelques jours de plus. Je ne parle point 
de plutieurs autres branches qui forti^ 
ttntytznt da torrent principal ^ que des 
deux derniers. Il eft ^iie de concevoir 
que cette matière fluide , quoiqu'elle ait 
plus de coniîCtance^. & ordinairement 
moins de rapidité que l'eau, doit fe par« 
tager en différentes bi^anches , comme 
l'eau qui defsend des Momagnes , & fe 
• répand dans les Terres* 
An.dej. XCVI. Le vingr-quatriéme incendie 
' *^^^ arriva le i Décembre 1754. Le Véfuvc, 
fans aucune fecpufljb préccdehte , 6c 
fans aucun bruit ; s'ouvrit en deux en- 
<iroiçs , c'eft-à-dire, du côté de Bofco 
tre café , & du côté d'Ottajano , comme 
pn voit PL IL. Avant que ces deux bou- 
ches s'ouvrirent, la petite Montagne, 
cepréfentée à la Pi. lUy n.i^Sc dont j'ai 
fait là defcription , $*étoit déjà formée, 
dans le plan ijitérieur. Gomme ces deux 
laves , & les matières dont elles étoienc 
couvertes^ n*avoient rien de différent 

a. 
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de celles de 175 1 , je rapporterai feu^ 
^ment quelques particulàricés que j*ob* 
Kvai à plufieurs voyages que je fis alort 
fur le Vefuve. J'eus Thonneur dy allet 
le 5 Décembre avec Ton Excellence 
Monfeigneur Pallavicino , Nonce Apàù 
colique auprès de Sa Majefté le Roidet 
deux Siciles , & nous vîmes le torrent 
de feu defcendre de TAcrio , du coté de 
Bofco tre cafe> par un endroit où il f 
avoir une pente con(idcrable. Se avec 
une a grande vîtelTe, que les yeuxpou^ 
voient à peine le fuivre. Le 1 4 Décem« 
bre au foir , la principale branche avoit^ 
dans un vallon qui eft dans le bois da 
Prince d'Ottajano, ^6 pieds de largeur , 
& plus de 4 de hauteur. Mais fon court 
s'^toit rallenti » Se elle ne faifoit qu'un 
pied par minute. Elle avoit le 1 5 , vers 
neuf heures du matin » la même vîre(!e ; 
quoiqu'elle fut alors large de it^3 pieds , 
& haute de^ pieds, ; pouces. Je mis en* 
plufieurs endrôîrs la boufTole tout prèr 
du front de la lave 3 fans appercevoir la 
moindre émotion dans l'éguille. Etant 
monté plus haut dans un lieu éloigné de 
l'ouverture qui s'étoit faite , d'un mille 
& demi, je trouvai la lave refroidie i 
l'extérieur j mais la matière intérieure 
ayant rompu en deux endroits la croûte 
qui s'écoit formée en-dehors , avoir pro** 
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4uic deux branches qui defcendoient 
arec une vîcedè furprenante, piiifqi^ 
Fane faifoic 30 pieds en 45 fecondej^ 
& Taurre un peu moins. Sécant réunies 
un peu plus bas , elles Faifoienc 3 3 pieds 
en 50 fécondes \ Se par conféquenr, 
elles avoienc toutes deux enfemble à 
peu près la même vîtefle que chacune 
en particulier. En continuant mon che- 
min, je remarquai, un peu à côté de la 
filmée qui fortoic du fommet du Véfu- 
ve 9 quelques-uns de ces cercles que 
Sorrentino avoit déjà vus en 1730, pour 
Ig première fois. Leur figure eft repré- 
fencée à la PL IL Ils paroilToient â la vue 
s'élever deux fois comme la Montagne 
l'eft au-^delTus de TÂtrio. Ils étoienc 
d'une couleur très - blanche , & d'un^ 
inatière G épaifliè & fi tenace , qull y ea 
eue un qui parut en Tait plus d'un quart* 
4'heure , & un autre plus de trois. 11$ 
difparoiàQÎent peu à peu, àmefurç que 
la matière qui les compofoit fe fubtili<- 
fbit Se fe dilaroit» Qn en vit plufieurs 
autres le même jour , & les fuiyans. Je 
retournai le ^9 Déceçnbre , 6c j'obfervai 
que dans le vallon de la Pierre-rouge , 
la matière faifoit par minute x 5 pieds , 
fur lefquels il y avoie 1 9 pouces de pen^ 
ce. Je remarquai un peu au - demis ^ 
^'une branche > que j'avois vu couler 
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toute en feu le 1 5 du mcme mois , s*é« 
toit refroidie \ mais que la croûte exté- 
rieure s'étant rompue » la matière liqui* 
de fortoit en ondes , comme elle eft re- 
préfencée PI. III , n. 4. Lorfque j'enfon* 
çois un morceau de bois verd dans cecro 
pâte molle 9 l'air en fortoit avec bruit; 
il s*enflammoit tout-â«co»p , & bien 
fouvenc la flamme fortoit de la matière 
à 2 pieds loin du bâton. Si \t bois étoic 
fec , il s'enâammoit auffitôt fans aucun 
bruit. Si j'enlevois en certains endroits 
avec un lulton de cène matière liquida 
& tenace, elle s'étendoit, & fe gonâoic 
fenHblement. Je montai le 30 vikctm^ 
bre fur le fommet du Véfuve , du côté- 
d'Ottajano. Je trouvai le plan intérieur 
tout fumant , & élevé de 4 ou 5 pieds » 
par la nouvelle matière qui étoit fortie 
du pied de la petite Montagne. Les deux 
laves de Bofco tre café 0c d'Ottajano » 
continuerent.de couler en deux bran« 
ches jufqu*au 10 de Janvier : alors elles- 
s'arrêtèrent, la Montagne ne fournif- 
iant plus de nouvelle matière. Mais dès 

Sue le feu ne fortit plus par les flancs » 
commenta i paroitre fur le fommet. 
Le même jour 20 Janvier , le Vcfuve 
jètta, avec la fumée , une grande quan^ 
tiré d'écumes enflammées , comme on 
veit â la PL I , qui olfroient pendant U 
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nuic un fpeâacle (oxt agréable. Quel-; 
que$-uaçs recomboient hors du rebord d^- 
là Montagne , & rouloienc jufqu^au bas ; 
à un^ diftance d'un peu plus de trois 
milles, elles paroilfoient avoir i pieds 
* de diamètre. £lles moncoient (i haut, 
<]u'eUes employoieni: huit fécondes à 
retoQiber. Ainû> fuppofé qu elles fu0enc 
retombées avec un mouvement accélé- 
ré , ce qui étoit difficile , à caufede leur 
légèreté , & de la fumée qui leur réfif- 
toit dans leur chûxe, elles auroient fait 
9^^ pieds j II nY avoir cependant que la 
force de la fumée qui les portoit à cette 
hauteur. Ce fut alors que la petite Mon- 
tiagne intérieure commença à s'élever 
par l'abondance des écumes , des pierres 
fpongieufes Se des cailloux calcinés qui 
r^tombpient deflus ; enforte qu'on com-r 
mença encore à la voir de Naples^ com« 
ipe elle eft repréfentée à la PL 1. Le 3 1 
Janvier 1755, vers neuf heures "du ma* 
tin , il s'ouvrit , dans le Vallon vers la 
Montagne d'Otrajano » deu;x nouvelles 
bouches 9 d où il fortit une nouvelle ma-» 
tière , qui prin fon cours fur l'ancienne 9 
qui étoit defcendue dans le bois d'Otta- 
JAno y Se le Véfuve celjfa de jetter des 
pierres & des écumes par fon fommet» 
X-e i j Février je montai fur le Véfuve , 
& je (rpovai la pépite Moncagne fen(i^ 
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blemenc aif^mohtée en hàureur & en 
étendue, & le plan intérieur élevé de 
117 palmes dans tout le contour » conï- 
me on le voit PK IV. Les thofesétoienc 
dans le mènie état à un autre voyage 
que j'y fis le 9 Avril. Y étant encore re- 
tourné le 12, de Mai, avec fon Excel- 
lence Don Pedre de Caftro, Colonel 
des Armées de Sa Ma jefté Catholique , 
êc Gentilhomme de la chambre du Rcfi 
des deux Siciles^, nous trouvâmes que 
le plan intérieur s'écoit prcfque partout 
abaiflfe ;. enforte que nou» comptâmes 
60 palmes pour y defcendre : auliea 
qu'il n'y en avoir que 1 3 dans le temps 
même de l'éruption. Cependant il n'é- 
toit pas encore a fon premier état ; pui^» 
qa'avant cette éruption il y avoir 140 
palmes à defcendre. De ce que te plan 
intérieur s'étoit ainfi abaille , fans chan^ 
ger fa forme extérieure , & de ce que 
f'ai dit des anciennes couches que j'y 
avoi» reconnu, on peut, â^ ce que je 
crois , conclure indubitablement que le 
plan intérieur du Véfuve" s'étoit élevé 
par le gonflement de la matière intérieur 
re , & non pas feulement par les pierres 
qui avoient été lancées en l'air , & qui 
y éroient retombées. Cet abaiffement 
faifbit paroître la petite Montagne plus 
élevée qu'auparavant au-delTusdu plaR 
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incérieirr j quoiqu'il fût arrive bien peu 
de changement à fa hauteur, & à fa 
forme extérieure. Il faut que les racines 
intérieures dé cette petite Montagne 
foient folidement appuyées , pour qu'elle 
ne fe foir pas abaifîëe avec le plan. Don 
Pédre de Caftro , avoir voulu mefurer 
quelques jours auparavant avec M. Por- 
ta y la profondeur de l'abîme. Il avok 
fait attacher pour cet effet , à ton gros 
fil de fer long de i loo- pieds , un poids 
de trente- trois livres ; il le fit defcendre 
dans Tabîme , non fans courir quelques 
xifques ; mais le fer , qui étoit de mau- 
vaife qualité 9 fe rompit, & il n'en pue 
mefurer que 170, pieds. Quand nous 
fumes defcendus de la Montagne, il fe 
mit à faire différentes obfervations« £a 
vifitant furtout les différentes ouvertu- 
res par lefquelles la lave étott fortîe 
dans le Vallon, & les élévations formées 
par les pierres calcinées & par la ma- 
tière vitrifiée \ il fe fit jour pour entrer 
dans la dernière bouche , on il trouva 
une grotte immenfe , qui fe terminoic 
en dôme. La matière qui étoit fortie des 
xacines du Véfuve , s'éioit formée d'elle- 
même dans le plan du Vallon comme 
une efpcce d'acqueduc, long de plus de 
100 palmes, à Textrèmité duquel étoit 
cette grotte. C etoitpar ce longcanal^i éc 
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Ear la grotte, qu'avoir coulé la dernière 
ive quis'étoit répandue dans le Vallon, 
& que nous trouvâmes route refroidie i 
l'excérieur. Toutes les pierres dont cette 
grotte étoit pavée , étoient couvertes 
d'une matière faline très • fine & trèsr 
blanche , abfi que les côtés & la voûte , 
où il 7 avoit comme des chandelles dé 
glace couvertes de lames très minces de 
différentes couleurs , qui faifoienc un 
agréable effet. Nous avions encore avec 
nous M. Jacques Porta. J*eus le temps 
de répeter, ic de vérifier avec ces deux 
habiles Obfervateurs une grande partie 
des expériences que j avois déjà faites , 
pour m'afsurer de plus en plus de la vé- 
rité. La méthode que j*at fuivie dans 
toutes les expériences que j'ai faites fut 
le Véfuve , a été A*j aller toujours çom- 
lïie fi c'eut été pour la preibière fois ; de 
marquer ce que j'obfervois ^ fans avoît 
vu auparavant mes précédentes Obfet* 
vations ^ de terminer â mon retour quet* 
que calcul, s'il m'en reftoit à faire , & de 
mettre i part le rcfultat de chaque Ob^ 
fervation, fans le regarder davantage. 
J'ai fait fur le Véfuve beaucoup plus de 
.voyages que je n'en ai marqué dans cette 
Hiftoire. Pour la compofer, j aiconfulté 
tous mes Mémoires , je les ai comparés 
enfemble» & j'ai cboifi les ObfervatiooS 
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qae j*ai trouvé s*accorder plufieuw 
tois. Je me flatte que par ce moyen, je 
ne me ferai pas beaacoup éloigné de la 
vérité. Je puis afsùxer du moins que j^ai 
fait toutes mes Obfervations >, fans être 
prévenu d'aucun fiftême particulier. 

Depuis, répoque , donfje viens, de 
parler jufqu'â l'année 17^0, où nou^ 
tommes à préfent, le Véfuve a vomi 
prefque continuellement desjaves, & 
4*autres matières , tantôt par le fommet^ 
tantôt par les flancs j.enforte qu!on peut 
^gardei: avec raifon comme le 24? 
incendie , ceicte fermentation qui a 
duré, fans. interruption , d.epuis 175 4,^ 
jjUfqu'en ij6o. On peut afsûrer certal-* 
Xîement qu'elle a été univerfelle pen- 
dant tout cet efpace de temps , fe fai?* 
iant fentir dans, toutes ks partigs,. tant 
du dedans , que- du dehors du Volcan» 
On doit attribuer principalement cette 
effervefcence générale à l'énorme quanr 
tité de matière raréfiée par le ieu , qui a 
.]ç:empli,pendantces 6 ans, la coupe intç.- 
rieure du Véfuve , jufqu'à la hauteur de 
.U cime ;. & à la prodigieufe abondance 
de matières enflammées \ comme écu- 
mes ^ cailloux, pierr^es & fable que' 
le Volcan a lancées par la grande bour 
che fnpérieure , & ,qui" ont tellement 
groflî la peti*te MontagnjÇ » que fa déçl^- 
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Wcé eft devenue commune avec celle de 
L'ancienne. Att/n nous avons vu plufieurt • 
£ç>is pendant lei années 17559 1 75<> ôc 
^'75 7 9 tome la. circonférence du fom^ 
mer du Véfuve enflammée s la matière 
raréfiée en-dedans, par le feu s'élevanc 
)afque fur le rebord. Nous avons viS 
pluueurs fois cette même matière deve* 
nue trop abondante , s'échapper par dif* 
ferens endroits de l'ourlet, & tantôt 
defcendre cpmme un torrent impétueuK 
ibr le. plan, du Vallon ^ & dans les cam- 
pagnes d'au*deflbns 9 dont elle occupoil 
on gtandefpace ; tantôt couler plus len- 
tement y comme des ruiflêaux- fur U 
croupe de la Monts^ne. Quelquefois 
elle s*enfonçoit fous Te fable , pour ret 
paroître enfuite à quelques pas plus loin^ 
ic continuer de. couler.^ ou toute en- 
Semble,. ou divifée en- deux ou troif 
branches»» qui ferpenroient d'une ma-> 
QÎère fort agréable. U eft à remarque» 
que la matière qui defcendoit par le le^t 
bord fur la déclivité de la Montagne ji, 
(^nfidérée après qu'elle s'étoit refroidie^ 
paroilfoit ou>un fable groilier ini^ale^ 
ment brûlé , ou un mélange de difSren^ 
i^s matières cuites , comme de craie oa^ 
de^ terre glaife de^ difFérentes couleurs ^ 
ou enfin , une efpéce d'écume métallir 
que,&.minérale^^remp]ie d'une infinité* 
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de pore$ fenfibles, pas abfoittinent pê-^ 
' fâhce , quoique fort dure & capable de 
xéHfter au marteau. Toutes ces matières 
e^pofées pendant quelque temps a rair, 
ïe fendent en pkfieurs endroits , chan- 
gent de %ure, & deviennent fenfiblc- 
Inent pi as pefantes » pair \t ft>oyen àa 
feble^ de la terre, & de Teau d^ pluie j 
qui sinftnuant dans les pores de cette 
matière fpongfeufe , en augmentent la 
lna0è. Il ne mVft jamais arrivé de troo^ 
ver la matière , qui ëtoit fortie par la 
bouche fiipÀieure , d'tine coniiftance Bc 
d*tme vitrification parfeite, (comme eft 
celle de la lave > qui fort pa^ les flancs 
delà Montagne} quoique tout torrent 
ou ruifleau^ de matière enflammée^ de 
quelque cêté qu'il déluouche, fe nomme 
Lave dans te langage commun du pay^ 
Outre fes^ kves qu'à vomi- k boWhtf 
ftipérieotedii Vé&ve, neu9 vMHê vft^ 
iirtout dans \» années i 7^S ft 1759 ^ 
dtféretis tt>v7ens^ de viate )av« d'iiiHr 
confiftance 8i êtiàitt cuifloti piatfaife^ 
déboucher par tes lianes dti ^Atê èm 
VaWon , du côté de Nttples , & prhi- 
cipâlemene du côté 'de Bofco tre ca- 
fé Se rfOttajanoi Ce dernier cèré 
de la Montagne ^ tant jetcé de ma«- 
tière, qu'il eft tombé dans la dernière 
année ( 1 759) une portion conûdérabie 
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de la déclivité de Tancienne Mofiragiff 
furie pian de l'Acrio» comme nous IV 
▼ons obfervé ( $. XiX). La PL V repréi 
iènte récac du fommet da Véfuve » au 
commencement de Tannée 17^0. Ott 
voit 9 du coté d'Ottajano » la petite 
Montagne tombée c^a^Cjich partie 
de ronrlet oa da tebord CjC^ rompue 
9c réparée du refte ; enfone que l'on né 
peut pli]$ tourner autour du Véfove » 
comme auparavant. Bji,c, c^tik ié 
rebord de lanctenne Monoi^ne , fur le« 
quel la petite Montagne c^c^Xf c^éê 
û PI. I V^ à force de s'étendre » s'eft ap- 
puyée , ne formant avec elle que la feule 
déclivité a^bjO. NjH, repréfente U 
lave qui eft forrie » & qui a entraîné 
avec foi ^ nonfeulement une partie de la 
nouvelle Montaene , mab encore le reM 
bord ijC^êcU déelivité ^ j, nf , m^c^ làê 
l'ancienne Montagtie. A^è^tttUt partie 
de la pedie MoMsigne qui fuUift^ endMé 
dtt colté de Naple^ » èom U hauteur obU^ 
que eft de 151 ^mes Napolitaindi 
(1 1 9 pieds de Pins). Du c&cé de Na« 
pies & d^Ottajano > il y a dans t'endtoie 
d'où l'on voit fottir la fumée, deux 
gouffres "profonds dans la Montagne. 
qai font comme deux chaudières enor- 
tnes, où bout continuellement la ma-^ 
ûère des laves* Le i x Avril 1 7 $ 9 , |e n« 
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pus arciver à l'ancien rebord b^ c, cTe tk^ 
Montagne» à< caufe des pierres qu'elle 
lançoit : mais jy montai enfinyquoir* 
qu'avec be^auçoup de peine, le 50 da 
même mois » & c'eft alors que j'en tirai 
I0 delTein. Le 14 Oâobre Xi7\9 > je fis 
un autre voyage fur la Moptagne avec 
M- le M;irquis Nuneaj^ Romain. Nous 
€mes toutes fortes de tentatives , & nous 
nous exposâmes même aux; rifques d^ 
i^ousenfoncçr. d^s le fable brûlant ^ 
mais ce fut inutilement :;iLne.nousiui 
pas poflîble de monter fur le rebord c^ K 
3^ut ce que nous pûmes faire,. ce fuç 
4'arriyer.,^ en. tournant dans la partiqt 
m^Oy jufqu'^n m^CiXi nous vignes la ma% 
Ûère de U lave bouillonner avec brui( 
£)us des quartiers de roches >.& defcen-^ 
cire enfuite vers Ottajano, comme je l'ai 
d^ja rappoEtq ( §. XlX).Tt)ut le.toUrxl^ 
là.déjirlivitç i9({, o» écoit plein de feu». 
c^DUvert; de jplufie^urs palnies de fable» 
oà nou$. enfoncions jufqu'àu genou da 
4eux pas en ideuxi pas. Ce qu'il y avoit d^ 
pis;^ &:c.e.q^i nou$ empêcha abfolumenc 
4e monter plushgur, c'étoit ja violenco 
4il/eu que nous- avions fous les pieds^ 
]|L| f^Upit npuj tirer bien vîte, de ce fa«i 
bl^.>.ce qpe nous fai^ns latéralement^ 
^ av^ Je fecours d'un bâton , pouit 
jilêf fe. ^s .brûlée, ^^t l^^fe». iF.è^rvit c^^ 
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mmifencions aux pieds &aux jambes. *- 
' Quand cette fermentation générale 
de la Monugne aura cefli; que les pier*^ 
rés & les.autces matières feront retom*» 
bées dans les cavernes intérieures de il 
Montagne, n'étant plu« foixenues paA 
la violence du &u univerfdlement'» ré' 
pandu> j'ai tout lieu de foupçonner que 
iK>us obfej^verons dans^. le* Volcan de» 
changemens bien exrraor<tinaires ^^ que 
dans quelque- partie » furtout du côt^ 
dX3ttajano j.la Montagne fera appkni» 
jufqu'à TÂtrio del Cavallo. Ce fera unr 
grand avantage pour les Amateurs de* 
riiiftoire Naturelle, qi^i* pourront ain& 
obferveff de plus pvès la .ftrudlare inté^- 
rieure du Véfuve. C'eft alovsquefe dif-À 
fiperont les chimères de ceux qui 7 fup^ 
p^feni des conduits^fourerrains par lef-^ 
quels'il^ communique o»avee laMar^ 
ou avec les auires^Volcan»^ oa enfin avca 

- '* Tatta la declivttà m',o,in «raera pienr 
dî* faoco coperto da molci paUni aarcaa ; cofic'^ 
cbè offd dae. paffi ci fprofondaTamo fino aL 
ginocchio^vC aijcl chç cra peggip , c ne rcndcttc^ 
împofllbile il (alite alP orlo , fd la violenta det 
fcoco-fottoi picdir chc fcnrivamo nello fpto-' 
fondarci ; dôvei^amo effece ben proati a rilbr- 
gçcç ,^Ô^jogçndoci fuori dcU- aieaa latcrahaen-' 
tç, e aifftandoxi col baAonc,.pcr non rcftar| 
abbraciati dal ftpco intcnfiffimo, cht provg^,. 
viin\o forto le piânte^c allé giinht. IV Lettre dé^ 
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le feu central. L'on n'y trouvera fitre» 
ment point que les eaux fortes & correji'' 
ves , prodoifenc les phénomènes que 
nous y obfervons : mais on verra une 
Montagne naturelle , comme tontes lé» 
autres du monde. 

XCVII. Je terminerai THiftotre des 
Incendies , par ce qui eft arrivé au mois 
de Mars de l'année 17559 fur le Mont 
Gibel j ou Monr Etna en Sicile , fuivant 
une Relation fidèle qui m'en a été en-^ 
Toyée de Mafcoli. Le Dimanche 9 Mars 
vers midi , TEtna commença à jetter 
par le fotnmet une grande quantité de 
niipée & de feu ^ qui obfcurcit l'air fen«* 
fiblement. Vers le foiril tomba une grê- 
le de groflès pierres » qui pefoient jus- 
qu'à trois onces Siciliennes, qui* furent 
Srtéernonfealemem jufqu'à la Ville de 
afcoH 8l i fd» Territoire , mais en-^ 
core dant cous les quartiers d^<m¥oi<i<; 
fins \ 8c ^i dar^ jofiyu^â plus d'une hea« 
re de naati. Cette grâe étoit «cooropa^ 
1^ de coups bruyans que l'on efntendoit 
. dans la Montagne ; Se elle fût fuivie 
^ d'une pluie de fable noir , qui tombe 
abondamment pendant toute la nuit. 
Le matin du Lundi 10 Mars, vers huit 
^ heures , il fortit du pied de la Montagne 
Sifiu^ wn large torrent d'eau , qui , en un de- 
c >\^uo ^A. miqaart-d'heure, inonda cous Içs cbe-. 
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fnios» & les campagnes des environs dis 
Mont Eroa. Cette eau entraîna une ^ran* 
<le quantité de fable , en couvrit une 
grande étendue de Terre, Acapplanit 
des chemins qui étoient împraticablet 
auparavant. Un Payfan , ayant été eu-» 
lieux de toucher l'eau pendant qu'elle 
a>oloit , fe brûla les doigts , comme fi 
c'eût été de Teau bouillante. Le fable 

Zuc ce torrent laiiTa dans les Campagnes» 
toit falé, a. ne difFéroic en rien de ce* 
lui de la Mer : il en étoit de m^me des 
pierres. Quand cette eau eut ceflé de 
couler » il foràt par la même ouverture^ 
qui s'étoit faite au pied de la Montagne» 
en rutflèau de matière en feu , qui fit 
en vingt-quatre heures un mille dechCi* 
min» & pois s'arrêta. Le s 1 il fe fit une 
autre ouverture un peu au^ffbus de la 
première, d'où il flortitim torrent pies 
confidéieble de matière enflammée ytsjfk 
wnm daaa les Campagnes éo cannes ^ 
im largeur , & qui fit deux milles de 
ebemin jiif<|a*a« 1 7 du même mois, qu*il 
ce£i de coulet. 

XCVHL Ce que |e viens de rapper-* 
ter du Motit Etfia , pourra faire crcMre à 
quelques-uns que les Volcans doivent 
avoir communication tant les uns avec 
les autres , qu'avec la Mer \ d*autaiii 
5 Mtfwe d'savtroii ftpc piedi» 
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plas qae M. l'Abbé Nollec , ce Phyficieil 
«élébre ^ paroît être porte à croire (dans 
.kSuire/cies> Expériences todes Obfer^ra- 
lions faites en diffétens lieux d'Icaiie-^ 
c}ue Ton trouve dans les Mémoires de 
l4Académie des i Sciences de Paris pour 
l'année 1 7 5^0, imprimés en * 1 7 54^ ) que 
tes eaux que l'on a vi&s<juelqàefois dé(^ 
oendre du Véfuve après les incendies ^ 
venoienr de laNfer. Pour prouver cette 
opinion j. il rapporte l'inondation d^eaa 
arrivée à la Montagne nommée Cotopaxi 
vers Quito 3 après l'incendie de -1741', 
qui eft rapportée par M, fiouguer , dan» 
la Relation de ion voyage au Pérou;, 
page 6^. LesHabitans de Quito cruren» 
communément que cette inondation ve^ 
aoit des^ntraille&intérieuresdela Mon-* 
tmgne , &'non pas des eaux de pluie. A» 
eecte rehcion M. l'Abbé' NoUet j en 
afoute une autre qu'il a encre. li» mains ^^ 
d^une inendàtien deau qui^foitit le 19» 
Septembre 17)0 des Volcans, qui s^ovbà 
wricent dans le mcmç mois dans l-Ifle 
Lancerote^ qui eft une des Canaries -^ 
quoiqu'ibh'y eût poîntde neige fur ces 
Montagnes; & qu'il ne fut point tombé 
de^luie auparavant, comme 4e rappor* 
ce l'Auteur de la Relation , qui écoit fur 
les;Jieux. Il fait'^ en^fuite de fçavante» 
oanjedfcures Ikr la aum$je.dwc>.ratu>d€L- 
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kaMèc peut pafler dans les cavités dit 
Véfuve 9 à peu près comme Teau d'oa 
vafe encre dans l'colipile quand on Tex^ 
pofe au feUj & que l'air intérieur fe 
raréfie* • 

XCIX. II eft permis â toute perfonne 
^ui veut- rendre raifon des^ phénomènes 
qoi arrivent dans les. entrailles de la ter^ 
jse , de fe former un fiftcme raifonnable 
pour en chercher la caufe. C'eft ce qu'à 
fait M. l'Abbé NoUet : apsès avoir avaiv 
ce qu'il eft probable que l'eau de U 
Mer peut monter dans les canaux du 
Mont^Véfuve , il explique ingénieufer 
ment comment; cela peut arriver. Y sa 
déjà diclà-dedus mon fentiment : je ne 
difconviens pas que les-eaux de la Mçr 
ne puiflènt arriver facilement ju(qu*aux . 
cavernes les plus élevées de cette Mori- 
tagne par des conduits foûterrains , &c 
par la raréfadion de l'air intérieur. U 
aie femble auconcraire que j*ai parlé 
( §• XX & fuiv. ) des eaux fou terrai w* 
ses que l'on voit couler continueller 
ment de la Montagne jufqu'à la Mer ^ 
dans toutes les Terres qui font au-defr 
ibus du Véfuve , & que j'ai prefque dér 
montré que ces conduits exiftent réèllcr 
ment. Les eaux de la Mer pourroienc 
donc inonter au, Véfuve par ces même^ 
canaux çar.lgfquej^ on v.Qic ceis ewx..fQJUbi> 
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terraines couler jufqa'à la Mer. Maïs ce 
qui m'en fait douter , c'eft que les eaux 
de ploie qui tombent fur le Vallon , 
fur l'Atrio , & dans le plan intérieur » 
& qui fournifTent continuellement des 
' eaux à la Mer voifine , ont pu fournir 
auflî celles que nous avons vu fortir 
du Véfuve même , en certains incen** 
dies \ quand par Tabondance de la pluie, 
elles fe font réunies en (i grande quanr 
tiré dans fes entrailles , que le feu n'a 
pas eu la force de les faire évaporer af^ 
lez prooiptement. Quand Teau de pluie 
pénétre peu-â-peu le terrein , elle ferc 
plutôt d aliment au feu qu'elle ne Té*- 
teint : il n'en a que plus de force & 
plus d'aâivîté ^ jparce qu'il cherche i fe 
délivrer de la réuftance de l'eau. Mais fi 
k pluie tombe en abondance » ou s'il fe 
romp par bazard quelque réfervoir dans 
le Véiuve , d'où il tombe dans le même 
temps une grande quantité d'eau dans 
ia vafte chaudière ou fermente la ma<» 
tiere de la lav0 ; alors ronces ces eaux 
doivent être refiouffées en haut par l'ac* 
tion du feu fiir lequel elles tombenr. Je 
penfe que perfonne ne fera difficulté de 
croire que 1 on trouve dans les Monta- 
gnes des réfervoirs d'eau. Plufieurs ob* 
fervations m'ont perfuadé qu'il y en a 
dans le Véfuve. 11 peut donc être arrivé 



y Google 



DU FESUrE. 1*7 
qu^l foit forri de la Montagne de Coto- 
paxî & des autres du Pérou, une gran- 
de abondance d^eau , fans qu'il foîc tom« 
bé de pluie auparavant. Quant â ce que 
I on dit que les eaux de la Mer fe font 
retirées des bords dans ces inondations» 
on fait par les Hiftoires que la même 
chofe eft fouvent arrivée , fans qu'il 7 
ait eu d'inondation , comme , par exem* 
pie , dans l'incendie de 79 , dont PHné 
fait la defcription , dans lequel l'eau dé 
la Mer fe recira même du rivage oppofé 
au Mont - Véfuve y c'eft-à-dire , a Mi- 
isène. Si dans cette éruption les eaux de 
la Mer fe font retirées du rivage oppo- 
fé au Véfuve , & fi ce Phénomène n'efk 
point arrivé parce que lés eaux de la "■ 
Kf et ont été pompées par le Volcan » 
puifque félon le récit de Pline > il n^y 
avoit point alors d'inondation ; on né 
peut l'attribuer qu*à l'ébranlement de 
tout le terrein qui eft entre le Mont- 
Véfuve & le Cap Misène. La même 
chofe peut être arrivée dans les autres 
occafions où l'on a vu la Mer fe retirer 
du rivage du Golphe de Naples : ce qui 
eft d'autant plus probable , que l'on n'a 
jamais vu defcendre les torrens d*eaux» 
qu'après des pluies abondantes. Nous 
devons donc juger que* les eaux de U 
Mer fe fo&c redrées des bords par les 
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fecouiles de la terré p'rodttîtft daiïsitpOr 
te retendue de la*prdfondéur de la Mer ; 
' cx)mme:le même Pline afsûre les ayçir 
fenties continuellemjent à ^isène , pen- 
dant que la Montagne jettoit des flam^ 
pes. Je m'imagine que dans ces jj^couC- 
{^s il e{l arrivé à tout le vafte lit delà 
Mer , ;ce qui arriveroit à proportion à 
feau 4'u^ baflin que Ton remueroic lé* 
gèremient. Il eOt encore moins étonnant 
qae (^s eaux qui fortenc des Volcans 
dansles-inondations, fbient falées, puif» 
que 1 on voit -fortir de la matière de la 
lave une quantité prodigieufe defel, de- 
.vitriol , de fel de nître , & en partie ami- 
ixliôniac. Si Ton fe pecfuadoit que ces 
fçls viennent de ta Mer, il faudroit 
cçoire par la même raifori que tous les 
léîs tîrésL des Montagnes , & le fel ^ 
pierre y qui eft peu différent du fel ma.- 
-<pn , viendroient d« la Mer j, ce qu'ua 
.exa^â;^ des chofes naturelles 

;«f p'accprdejra pas volontiers. Les pierres 
■p & le fable que l'Etna a vomies ne font 
? lien à notre fujet , puifqu'an fait par 
ÇHiftoire Naturelle , que Ion trouve 
.f dans les entrailles des Montagnes, & 
yl^ dans prefque toutes les Terres ^. des 
>f couches de pierres & de fable ,,quiTeC- 

ir ^ . femblent aux pierres & au fable qui 
u &m.fur le^ bords de. la Mer. Mais ce 
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qui ftus*'f04^^f^y(unq\xt que non- 
feulemeKc^d^Je\yéfuve , mais lians 
rous les aucre^'^icans"^ les eaUxfoienc 
venues de laM^r îlans ces inondations j 
o'eft la manière même donc elleis de- 
vfoient entrer dans les Montagnes. 
Comme le grand fea qui {e ttouve dans 
rintérîeur des Volcans raréfie Tair dans 
leurs difietentes grottes ; en fuppofanr' 
qu'il y a de la communication entre eur 
& la Mer , Tair extérieur qui prelFe Us 
eaux de la Mer doit leâ pouflèr avec' 
force dans ces grottes vuides d*air , Si 
ces mêmes eaux doivent être pottffêes- 
hors de la Montagne par la force élaf« 
tique du feu. On ne peut pas , ce me 
iembie , expliquer ce Phénomène d une 
manière plus conforme aux Loix de 
l'Hydroftatique. Mais il faut faire ré« 
flexion en même temps que les conduits 
par lefquels l'eau paliè de la Mer dans 
U Montagne , referont plus ouverts 
qu'auparavant* Si l'eau , qui eft enrrée 
la première fois n'eft pas capable d'é- 
teindre Teffervefcence ^ & d'en détruire 
la caufe dans l'intérieur du Volcan , le 
fevL agira de nouveau ; l'air fera raréfié 
dans la Montagne ; l'eau , que la Met 
fournit toujours abondammenr , paflèra 
par les conduits qui fe trouveront ou*^ 
yertjs ^ & nous aurons une féconde inqpf 
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dation. Nous palTerons ainfi ^ une trbU 
fiém^ y & à beaucoup d'autres fucceffi-* 
veinent ; ainii nous n aurons plus un 
Volcan , maïs une Montagne qui vo* 
nûca très-fouvent de l'eau par fon fom- 
met ; pendant que nous favons certain 
sèment par les Obfervations , que ces 
accidens font rares y & qu'ils n'arri- 
vent pour Tprdinaire qu'après de gran- 
des pluies. 

Monfîeur Fréron a fait dans le Tome 
du Journal Etranger du mois de Janvier 
1754 , un extrait fi exaâ de mon Hif' 
toire 4u Vcfuve j que je n'aurois certai- 
nement pas pu le faire mieux moi-mè"* 
mè. Je lui rends grâces de Thonneuc 
qu'il m'a fait en jugeant mon Ouvrage 
digne de fes favantes & judicieafès ré*-: 
flexions ; & je le prie en même temps 
de die permettre de répondre à celle 
qu'il fait fur la Queftion préfente > puif> 
que j'en trouve ici l'occafion. « Il peut 
«fe faire , dit-il , page 204^ comme. le 
^'prétend le Père Deila Terre , que ces 
«>torrens viennent de quelque refervoic 
informé dans la Montagne ou aux envi- 
erons ; mats il n'en eft pas moins poffi« 
A»ble qu'ils viennent de la Mer. Quand 
«le terrçin eft fecoué dans- un moment 
/»4e Tremblement , il eft vraifemblable 
i^qu'il s'y ouvre des crevafles. C'eft par^ 
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j>li que l*eau de la Mer s'introduit , & 
«>cecre communication peut avoir lieu , 
Mfans que le feu du Volcan en foit éteint* 
99ElIe n'eft que paiTagere , & il eft » non« 
«^feulement facile , mais même naturel^ 
'>de fuppofer que les crevafles formée» 
»par la commotion fe referment pref^ 
«>que auflitôt , lorfque le terrein foulevé 
"retombe fur lui-même. <c La réflexion 
que fait ici M. Fréron , en difant que la 
communication qui s*ouvre entre le Vé- 
fuve 8c la Mer , n'eft que paffagere » eft 
très- folide» & paroit en quelque forte 
fondée fur Texpérience ; puifque nous 
obfervons'que quand les murs d'un bâ-» 
riment s'ouvrent pendant un tremble- 
ment de terre , ils fe referment dans le 
même ^nftant. Mais quand je confidére 
la quantité prodigieule d'eau que vomit 
le Véfuve en ces occafions , & la rapi- 
dité avec laquelle elle defcend , j*ai bien 
de la peine à me perfuader que ces cre* 
vafles puiflent fe re&rmer exaâement , 
èc fans laifTer aucune cotnmunication ; 
d'autant plus que le Véfuve n'eft point 
une Montagne de roc vif , mais qu'il eft 
compofé de différentes couches de pier« 
les , de terre , de fable & de pierrettes»' 
Ajoutons a cela , que dans l'éruption de 
i^ j i , cette communication du Volcan • 
avec laMer^ n'eut certainement pas lieu. 
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paifqae, comme je Tai déjà obfervé , tes 
Montagnes d'Avella , qui ne font pas 
dès Volcans , & qui font fore éloignées 
du Véfuve & de la Mer , inondèrent par 
de pareils torrens les campagnes d'alen- 
tour : ce que Ton ne peut attribuer qu'à 
la grande quantité d'eau de pluie qui y 
étoit tombée précédemment. {Cznqmc^ 
me Lettre de Supplément-. 

C. Quant à lopinion de ceux qui 
croient que les Volcans ont communi- 
cation entre eux , je l'examinerai dans 
k dernier Chapitre. Je dirai Teuleméhc , 
ici en paflànt ,^]u'on ne remarque cette 
communication que très-rarement. J'a* 
jouterai même qu'en 175 1 & en 1755^ 
il n'y a eu aucun figne de communica* 
tion entre le Véfuve & la Solfatara » 
dont ï^s effets n'ont ni augmenté , lû 
^^ diminué , quoiqu'elle ne foit éloignée 

/X^fjf^^ tout a« plus que de dix milles du Vé- 
'^JHZ^'^Ik- fove , & qu'il y ait dans tout Tefpace 

^!î!^:i: - de terre qui eft «ntre l'un & Tautce > du 

ibuffire en abondance. 

Voici une Lettre que j'ai reçue ^e 

D. Jean Vivenzio , très-habile Obfer-- 

du^î^. Tateur,.& verfédans la plus profonde 

,yrv0je,S^ Théorie de la Médecine. Elle contient 

tîï^"5i^^^ Obfervations fur une^aladie Epi- 

v^^. '"r^démique au*il a attribuée à une érup- 

~ yon du Vcfuve j & celles de D. Felir 

Vivenzra' 
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Viven^io fon père , célèbre Médecin de 
la Ville de Noie. J'ai cru devoir join^ 
dre cette Lettre à mon Hiftoire. Elle 
pourra donner de très- importantes lu-^ 
mières ; & yt me. flatte que le détailla 
iera intéreiTam , furtouc pour les Mai* 
^res de 4' Art. Les déconveroes » en fait 
dfi Médecine , font toujours infiniment 
précieufes. 

Lettre de D. Jean Ftvefr{io ^ Mcdtciu 

de la Ville de Noie , au P. D. 

Délia Torrc 

wpai reçu , mon Révérend Père , vo- 
>9tre Lettre du mois de Janvier , par la« 
^'quelle vous m'avez appris que Mon^ 
>'neur l'Âbbé Péton alloit faire impri- 
^mer à Paris une Tcaduâion Françoife 
^de votre favante Hijèoirc du Véfuve « 
«•& que vous lui envoyiez la fuite de 
»vos Obfervations pour la rendre com^ 
Mplettejufqu'à Tannée 1 7^0. Vous m'en- 
>9gagez à y joindre une Relation circonC- 
^tanciée de la funefte maladie Epidémi- 
^>que dont je vous ai entretenu plufieucs 
»fois., & que j*ai attribuée à réruption 
'>du Véfuve , qui^commen^a en Tannée 
Ml 754 , & qui dura jufqu'au mois de 
jpFevrier 1755. Je ne favois d'abord fî 
A'je devois Tentreprendce ^ me xléâanc 
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#>de mes forces , & ne me croyant pas 
>>capablç d'ccrir;e d'une manière digne 
fiàe la Nation éclairée i laquelle vous 
^>voulez faire paflèr mes Obfervations. 
5rMais je n'ai pu rjéfift^ i là vivjp recon- 
>>noi(rance dont j ai toujours été péné- 
»tri, depuis que j'ai eu le boniieiir de 
^recevoir vos leçons j & aux égards par- 
d-ticuliers que je vous dois , depuis que 
^>vous rempliiTez (i dignement la plac^ 
^'honorable de X^arde de la Bibliothé* 
«>que & du Cabinet du Roi des deux 
«>Siciles , & d*Infpeâ:eur de i'Imprime- 
«rie Royale, Voici donc le détail que 
;?vous me demandez. Je fuis fâche que 
*>Ie peu de temps que J'ai eu pour l'é- 
^îcrire , & les occupations de mon état 
^>ne m'aient pas permis d'y joindre tou- 
*>tes les réflexions utiles dont la matière 
/îétoijt fufceptible. 

>yLa maladie dont il s'agit s'eft fait 
*>fentir furtout à Noie ma Patrie , & 
.ïîdans les lieux circonvoifins , S. Paolo ^ 
;»S. Eramo , Sirico & Sayiano. Pour l'in- 
intelligence de la .cho(e » il faut corn- 
/i>mencer par expofer la fituation de ces 
wlieux , relativement au Mont-Véfuve, 
>mettant Noie à leur centre. La Ville 
#>de Noie , comme vous favez , eft au 
iiNord du Véfuve * : elle en eft éloi* 
f Voyez la Ç;9irtç i^ cnyiron^ de Naplcs, 
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9>gnée de i o milles d'Italie. Refpeâive* 
^>ment à Noie , S. Paolo eft à TEft , S, 
"Eramo & Saviano font au Midi , & Si^ 
urico eft au Sud - Eft. Tous ces lieux 
^'font à un mille ou un mille & demi de 
»Nole y Se parconféquent â^, 10 ou 11 
j>milles du Vcfuve. Ils font tous fitucs 
>>dans de belles plaines , excepté San- 
j^Paolo , qui eft en partie fur la pente 
^^de collines très-fertileS'& très - agrca- 
^ybles. On oe découvre point le Vcfuve 
j>de tous ces différens endroits , parce 
j^qu'il eft mafqué a la droite par le 
j>Mont-Somma , & à la gauche par le 
4>Mont - Ottajano. En voila aiTez pour 
«donner idée du local : je viens au fait, 
"Le 1 Décembre 1754 ) le Vcfuve 
«s'ouvrit du côté de Bojfco ers cajè ^ 8c 
«du coté à'Oitajano y fans quon eue 
^>fenti précédemment aucune fecouffe 
^>de tremblement de terre. On voit ces 
«deux bouches dans la PI. IL (n. 6 icj) 
*>de votre Hijloire du Vcfuve. Vous y 
«avez expofé la vélocité , & toutes les 
«dimenfion^ des deux torrens qui forti- 
»»rent de ces deux bouches. On com« 
«mença Le 10 Janvier à voir fortir /lu 
«fommet de la Montagne une fumée 
«épaiffe , avec une grande quantité d*é- 
j#cumes enflammées. Le j i du même 
#mij)is > deux nouvelles bouches soa« 
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j»vrirent du côté d'Ottajario , & le fom- 

^fx^et de la Montagne ne jetca plus que 

^de4a fumée. Cing jours éroient à pei- 

j'ne j>a(rés depuis que 4e Velcan avok 

^scede de>jener des écumes & despier- 

*»res , lorfqu'il fouffla un vent du Midi, 

^>& que la terrible maladie dont je vais 

,4>vous faire le détail , commença â fe 

i>faire fendra Nqle^ & dans les Vil-- 

*>lag6S dont j'ai parié. C'étok une Pé- 

^'Hpneumonie ,qui s'annon^ oit par une 

-ïigrande foiblelfe , par 4ine forte diffi- 

j>cuUé de refpirer , & par une petite toux 

î*»fréquente. i-e ^ouls .étoit le premier 

^>jour dans fon état -naturel , ^n(î que 

>>les urines & la langue. Le fécond jour 

A^la re%iration devenoit plus difficile & 

vplus fréquente ^ & Ton fentoit une 

^'grande cnaleur^iî Ton mettoit la main 

#>a la iiouche ilu malade \ fymptôme re« 

»marqué autrefois ^par ilippocrate. La 

,«>toux devenoit plus -force ', Tacis qu*it y 

<j>eût la «noindçe expeâorktiôn r les^oues 

.«»les yeux & les 4évres , paroîflbient en 

/>feu , & la langue féche : les urines 

/•étoient devenues aqtieufes , 4e poi^U 

.^•foible '& petit t >tG^s les malades fe 

^>plaijgnoîent d*un grand m4 de rete , & 

^>fentôrîe«it comme un grand poids dans 

^la poitrine. Comme le ventre avoit été 

^9f^^ le prewer jo\ir d«s ibatjér^ 
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«naturelles ^ le deuxième , le malade 
^^endoic à peine la dofe du remëdo 
^qu'il avoir pris. Dans' la noir qpi fui- 
Mvoit ce fécond jour , la toux, & ladif- 
^>ficulté^d(B^refpirer augmentoienr telle- 
^'ineni , que les malades étoient obligés, 
^^de fe tenir en leur féant. Je fus appelle 
^pour quelques-uns , lorfqu*ils ëtoienc 
»en cet état : je leur trouvai la langue 
^d^ùa noir obfcur , fjrmptome que j'ai 
^noujours remarqué quand la reff>ira-> 
"tion devenoii; difficile, comme je viens* 
^de la décrire. Le délirefurvenoit coof^ 
^nammenv^en-quelques-uns le rroifié-^ 
>^me jour au matin yJk en d'autres verS' 
^4a fin du m^me jour : le pouls fe chan- 
^gêok en intermittent : la refpiratioa 
^^devenoit enrouée , quoique les mala* 
»à^ eûflent la tcte élevée j mais ta toux 
i>ce(Ibit en cet état. La langue étoit tou- 
i»jours noire*, & le vîfage & les lèvres- 
>>plombées. L'habitude du corps , qui 
^^voic. confôrvé une chaleur naturelle 
/ ^pendant tout le cours de la maladie ^ 
»devenoit fraîche : il y avoir peu d'ori<« 
'>nes y il faut fuppofer qu'elles étoienc- 
3>aqueufes , ce dont on ne pouvoit s'af- 
»surer, parce que lès malades ne pou* ~ 
9>voient plus fe fervir de Turinal. Par la 
»même ràifon , on ne pouvoit plus em- 
^'ployer les lavemens. Quand les mak* 
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>^aire , cette croate blanche que Tcnr 
^>voit quelquefois fur la fuperficie du 
^>fang. Plusieurs Auteurs fameux , donc 
«quelques-uns font encore vivans ^ ont 
'«prétendu qu'il eft de très-mauvais prë- 
«fage qu'elle ne paroi({e pas. Je ne rap- 
>»porterai pas^ ici leurs raifons. Je dirai 
>^leulement en paiTant y que je ne l'ai* 
Mjamais vue dans un grand nombre de* 
«pleuréfies , & que je T'ai obfervée dans^ 
^'beaucoup d'autres ; mais dans ce der- 
Mnier cas , les malades avoient une trcs- 
jtgrande fièvre. Je l'ai vue quelquefois 
4»fans qu'il y eût aucun mal aigu de poi- 
»trine , comme dans des fièvres arden- 
ntes , où elle ne manoue jamais de pa« 
nroîcre. Ce qui> me feroit croire que* 
^»cette croûte blanche que Ton voit far 
iAe fang , ne vient point des maux ai«^ 
9»gusde poitrine en général; mais feu« 
>»lement de ceux qui font accompagnés^ 
W*une grande fièvre donc elle eft pki-» 
«tôt l'^flfer, comme l'a remarqué le fa« 
*>vant Gorten 

^)Tel étoit l'état des choies , lorfqae< 
«réflèchiflant fur ce qui pouvoit rendre* 
9>le mal fi rebelle à tous les remèdes les< 
»plus fenfés , & ordinairement les plus* 
4»eflîcaces ; il me vint dans l'efprit qu il 
^falloit qu'un principe très-aâif & très- 
jBipuiirant eoufi]^ la caufe. Quoique de 
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»0iémoire d'homme , ou du moins de- 
«•puis 40 ans qite n\on père exerce la 
^Médecine , on n*ah pas connoillànce 
^>qu aucune éruprion du Véfuve aie ja- 
^mais produit de fi funeftes etfèrs \ je 
«jugeai néanmoins qu'il falloir attribuée 
''cette maladie fi extraordinaire â la fu- 
''mée qui fortoic alors-^n abondance <li& 
'vfoiamet du Volcan^, de la bouché des 
»Lavty\ ic deltt fuperficie de ces mè- 
'>mes Laves. Je compris* aifément qqa 
''Cette fumée imprégnée de panies fuU 
>>fiaireufes &- ammoniacales y qui noua 
>»ocoi€ apportée- par H^vent du^ Midi i 
"Noie & aux environs , & qu'on refpi<* 
Toit avec Tair , avoir caufé & entrete- 
»noit la maladie-, en ferrant & en irri- 
>nant/la membrane^ intéricuFe des potu 
^^mons ", jpropricté qu'ont cet matières ^ 
»relon Us «^neuvelIésO&ièr varions da 
^Haller. Ce^ne-fui point une fimple con« 
3>feâHtre^ mais une certitude , commflb - 
''le démontreront les Obfervations^U^' 
»je vais expofer. 

»L La maladie nVraqua qcte'CeQ&' 
Mnqui travailloient- dans les Campagnes ^ 
;>& qui y reftoient des jours entiers; &- 
"jamais ceux qui fetenoient dans le^^^* 
'^maifons , ou qui en forteient pour^^ 
^marcher on pour voyager. 

>4L La maladie -commença par uùP" 
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»venr du Midi , & fit des progrès pen*^ 
>»dant tout le temps qu'il dura : fi le 
«vent de Nord ou le vent d'Eft ve- 
«noient à fouffler , le mal ceflbir, quoi- 
«que ces derniers foient plus froids que 
«l'autre ; mais fi le vent du Midi re- 
«commençoit â fouffler , la maladie fai^ 
«foit de nouveaux ravages, 

«m. Ceux qui travailloient dans les. 
«Campagnes de San- Paolo , furent les, 
j^plus maltraités. 

«IV- Enfin tous lies remèdes , tant in- 
j»térieurs qu'extërieur« , que 1 on em- 
«ploie ordmairemenr avec efficacité , ne 
«faifoient qu'aigrir k mal , & accélérée 
i»la morr.. 

«Qu'il me fbir permis à préfent de 
«tirer les conféquences de ces Obfer-r 
«vations. Les gens de la. Campagne qui* 
/^travailloient au-dehors , refpiroient un 
«air chargé de ces particules ammonia- 
«cales , fulfureufes , nitreufes & vitrio- 
«liques , qui, comme vous l'avez, re- 
«marqué dans- votre HiJioirCy s'élevoienr 
«de la Xûve déjà refroidie en forme de- 
»Mofétes ^, & vous ôroient dans Tinf- . 

* On appelle à Naples M'ofeta y. un exhalais 
fen qai y <]uoiqu*invi{îbte ,. eft très violente <c 
trcS'lttbtile : elicdcnVche dans an ioftant le go* 
£er , & caufc un vif rentiment de fufFocacion^ 
, Les hiofetes donc on parle ici, s'élevoicnt des-. 
iav.es ^ lorfq^u'éllcs écoient froides. Le £. Dellsk 
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>»taDC la refpiration. C'étoienc ces parti- 
>*cales irritantes , qui portées dans nos- 
^KDampagnes par les vent^ méridionaux » 
^caufoient tout le mal. Car s'il n'eft pas- 
»encore certain que les exhalaifons ôc 
»les .vapeurs puiuent être portées i 50 
»milles par la force du vent » petfon* 
>»ne ne difconviendra du moins qu'elles 
MpuifTenr s'étendre jufqu'à 11 milles. 
'>Au(n les vents du Midi faifoient nai* 
»tre ôc entrecenoient le mal , & les au* 
^^tres vents le faifoient ceiTcn Ajoutons* 
^à cela que tous ceux qui travailloienc 
»dans les Campagnes de S. Paolo fu- 
irent les plus maltraités ^ parce que ce 
»pays étant (itué fous des collines y la- 
«fumée ne pouvoit pas ctre portée plus^ 
«loin par la force du vent , étant char-^ 
»gée de particules pefantes , qui ne s'é- 
wlévent que difficilement. Ces particu- 
»les s'y trouvoient donc plus raflem-^ 
:»blées rieur adtion devoir donc produi* 
>>re des effets plus fen(ibles & plus fu«^ 
»neftes. Enfin , la plus forte des preu- 

Tbrrc diftingue ces eibalaifons dangcrcufës dè^ 
la fumée vaporeufe , qae l'on nomnaedaos le 
langage do pays Vurmta y & an'on voit forcir 
d'aiie Uve , pendant qu'elle m encore en feu.- 
Cette fumée, loin d'iifbommoder, peut , à ce que: 
Pon croit, fortifier les efprits , Se faire du bien h- 
Hi poitrine , étant chargée de parties fulfurett^ 
&s» Voycx /«j Bar» $p& 107; 
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>»vçs , c'efl: que tout remède aâif augi*^ 
i^mencoîc le mal , parce qu'il ayok^pcrF- 
»lui-mème un principe aâ:if. Il croit 
^'produic d'ailleurs par un vent du Mi- 
«xdi , qui ne caufe jamais dans notre pays 
'«de pareilles .maladies , & il ceflbic par 
»un veiîc .de^Nord &.d'£ft , qui font les 
^feùls qui les occafiennent. Voila les 
>»fortes raifons fui lefqiifiltes j'appiud^ 
^mon opinion. * 

>>Je me rappelle à ce fo^t , mon Ré^ 
i^vcrend Père, ce que le célèbre Doc-- 
ixceuc San - Severino me difoit , il y a 
j>qaelques mois, devant vous , chezM.K 
»>le Baron de Schellendorf , Chambel— 
>4an du Roi de Pruâb , qu'il ne pouvoit< 
>»croire que la maladie- epidémique de«^ 
'>Nole eue été caufée par^ l^éruption da« 
^VéAive , qpoique toutes les. apparen- 
tées femblaffent le prouver j ;parce que, 
Mlifoit-il<, on n'a jamais vu-, même au£. 
»environs^du Véfuve ^ que les matières* 
nqu'iL vomit, aient- produit de» pareils* 
>»efFets. Qoelquafenfée q^e foit cette< 
*>réfléxion , je puis y répondre en peu, 

* J*ai eu rfaonftCDr <]ecoiomttni<)aer <e Mé« 
moire à un Médecin dePafîs ^ contra dans UMitet 
TEarope par^ fon pfofoad'fçavoir, & par feis^ 
BcritS' Il m*a dit^u'il crc^oic que D. JcaD V\^ 
vtflzio avoit eu raison d'attribuer à la fumée du? 
Mo^trV^fuYCjiJa maladie vépidémiquc doatUs. 
6*agitiôb., 
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jïde mots. Une matière hctérogénei& 
3>irritante , qui eft portée d utie certaioe 
>>diftance par la force du vent , fait fen- 
4>tir fes effets là où la force qui la pouC* 
>sfe vient. à manquer en quelque façon ^ 
^ic'eft^à.dÎTe, ou le vent commence â 
>a8'afFoiblir j .porco' qu'alors elle* peu^*fe^ 
«affembler. Le Véfuve a fes- racines au* 
^>beKl de/la Mer: les vents* Méridio— 
d^naux , qui fom pour nous les vents de* 
»Mer , pouftnt donc avec beaucoup de« 
»foTce la fumée du V-cfuve , ic touter 
»les autres exhalaifons^ de^ ce. Volcan :* 
iftdonc dans les lieux qui en font voi-' 
>>fins , l'aûion du vent qui eft très-- fo»- 
«te , ne perniec pas d'agir aux parties ir- 
»wtarrteS'dont cette fumée eft remplie.* 
»N4àis l Noie , & dans les^iieux circon- 
>>voi(îns 5 à'peine fent - on- IfeS'vents du 
»Midiî toutes. ces particules peuvent: 
«donc s'y raflemblcr^plus aifcment. On* 
«me dira fans doute qtw%, quoique les* 
*>venty<lu Midi foufflaflènt^dans la der- 
^>niere éruption , là fumée dû Véfu ve n'a » 
«ppint caufé-de maladie. Je réponds' que. 
«l'eau de pluie., qui eft tombée alors», 
«commeon -faiR ,.,eft gwnde abondance, . 
»a amorti les p;rnies*^irriTanres'; & per- 
«fonne ne difconviendra quelle ait cet- 
.>ne .propriété. Sans ces pluies , je croîs*:. 
>jqu€jnous aurions éprouvé im naaiheuc: 
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«femblable à celui de 1755 ; puifqpie 
»dans le temps de la dernière érupûon,. 
«je veux dire celle de 1759 s j^ai été 
«appelle pour beaucoup de maladies de 
«poitrine , que j ai guéries très-heureu- 
«femenc , parce que la caufe excitante^ 
>»étoir fans doute plus légère. Jaurois 
^encore, mo^ Révérend Père, bien des 
«chofes à rcaiTiarquer à ce fujet , furtout 
»fur l'objeâiion qu'on pourra me faire ,, 
«que tous les Auteurs qui ont fait avant 
«vous la defcription des éruptions du 
«Véfuve ,. n'ont jamais parlé de pareille 
«chofe^ * Mai« je répondrai que c'eft 
*parce qu'il n*y a pas eu alors d'Obfer-- 

^ Il ed vrai que noas ne lifons dans aucan- 
Miftoricn , que la fumée du Véfuve ait caui<^ 
des maladies. Pline l'Ancien en fut k malheu* ' 
rcufc vidimcj maisil étoic vieux & infirme, 6c 
par conféquent plus furceptible, malgré toute 
fa Philofophic*, de rimprcflîon que peut faire 
une cataftrophc au lll- terrible , quc^cclle dont it 
.flit témoin. Quand ^ la ceifdre que jette le Voli 
can , Dion y & après lui Eutrope Se Zonara>. 
parlent d'une maladie épidémique qu'elle caufa^ 
à Rome , après l'éruption de Tan j^, Woyçzles^ 
"Baffages rapportés dans^lè ChapJJl. On conçoir 
.difficilement que la cendre du Véfuve ait porté- 
cette Pefie julqu'à Rome y pendant que Naples- 
n'en reflentit aucune atteinte. Quoiqu'il en foit, 
il eft certain que cette cendre étourdit & trouble*, 
quiconque s'en laifle frapper à tête nue 5 & 
qu'elle corrompjes caux.^ les fruits & Ics- 
akûiTQas». 
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«vateurs exaâis , ou bien parce qu'on Si 
«attribué ces fortes de maladies a d'au- 
x»tres caufes y comme il m^eft arrivé à 
«moi-même; car j'avouerai. que ce ne 
iifvLt qu'après quelque temps , & fur- 
)'tout en me rappellant- ce que vous^ 
«m'aviez dit précédemment' fur les ef- 
j^fets des matières Véfuvicnnes , que je 
«commençai à croire que la maladie 
«dont j'ai parlé , en tiroir fon origine. 

»>Paffbns. à préfent aux Obfervationf 
«que je fis fur lès cadavres qui furenr 
«ouverts pendant le cours de cette ma- 
«ladie. ^)iS étoient tous , auflî - tôt après* 
»ïa morr , couverts de marques de pour* 
«pre y c'eft-à dire , que de tous les côtés^ 
«le fang fe Paifoit chemin dans le tiffu. 
«cellulaire ; le pourpre ne fe formant pas. 
«autrement , félon les dernières Obier- 
«varions de HaUerX'eft de la même ma- 
«niere qu'on peur expliquer cetre cou- 
pleur plombée du^ vifage & des lèvres ,» 
»& cette noirceur de langue que I'ohj 
«obfervoit le troifiénle jour dans ces ma- 
«lades. Je nfe trouvai rien de particulier 
«dans Tabdomen , fi-non que tous lès- 
«vaiflfeaux fanguins qui fe perdent dans. 
«cette région , étoient gonflés de fang,. 
«& que les veines & les artères étoient 
«bout à bout y èL fi regardoient : * 

* O li Ycnofi: :vafi> ràrtcrioilrifguardavanfit 
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i»cequi vérifioit encore Topinion duSça^ 
*>vant Haller , contre Boerrhave , & con- 
>»cre d autres illuftres Ecri vains, x]ue les 
«artères j après la niort^ ne contiennent 
»q)oint de fang.Le volume des poumonSi 
»étoit tellementaugmentc , qu'ils occu- 
«^poient égalemene^Ta cavité de la poicri-* 
>me : ils étoient comme une maflè d& 
«chair de coHleur noire udon les mec- 
»toit dans Tl^au^ ils <tomboient au fond.» 
»S*ils étoient ouverts & coupés , on 
^voyoir que le fang avoit pénétré dans- 
«les véiicules pulmonaires. Il ne me fut 
y^p^s diâkile de coacevoic comment <:6«^ 
«b«^ic arrivé, ayant<léja lu les Expé— 
«riences:- diEciônne 'Haies , & ce que le» 
«Baron de Ualler a^remarqué^dan^ fes* 
»Opufcules Paralogiques, Le ventricute. 
iidroit du cœur & fon oreillette , &4'ar- 
«tère pulmonaire , étoient gonflés de. 
i»lang jouais le ventricule gauche , & les» 
«vaifferfux qui y font- adfacens ^ en con-. 
>M:enoient moins que les premiers , quoK 
«qu'ils en fuflèiît encore aflez pleins. Je* 
««'ouvris la^tête que de trois cadavres^. 
3»& j'obfervat e&tous trois que les vaiC* 
«féaux de la dnie^mère & deJapte*- 
«mère , étoient rempUsde fang. Je m'eiv 
«tins à ces découvertes, & je me fuis* 
jjreproclié depuis j de n'avoir pas pooifé. 
«plus. loin, mes recherches.«; 
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M Je me borne à ces obfervarions y 
>»pour pâflêr \ la méthode que l'employa» 
»enfin , 6c par le moyen de laquelle je 
>'gaéri« heureuieoienc » & en peu de 
»ceinps , mes malades^ On a vu par le 
^détail que j'ai fait ct-deflU^ ^ qu'ilfal* 
Aoxx, employer une méthode toute dif- 
^'Férente de celle que j'aâ expofée. Car^ 
lypuifque tous les (impcomes failbienc 
»voir,que le mal venoit du reflerrement 
^de- la^ membrane intérieure des pou- 
»mon»>.ondevoit diriger la rroitement 
»ql tout ce quipouvoit umplemenr relâ« 
i'cher. Ainû, dès le commencement de 
^la maladie , je commençois, fans avoir 
^recours à la faignée, par faire appli« 
i>euer. extérieurement aux malades de» 
i4mge& trempés dans it% dccoâiansr 
^tiédes de Mauve, d'Altea, &c. J'avois 
>>fotn de leur faire recevoir fouven^ 
>»dans la bouche , par le moyen d^uiren- 
Mtonnoir , la fumée de ces décoûions \ 
j>& j'en faifois m&ttre dans différensen^ 
3»droitâde la. chambre du malade, pour 
iA\x\ en^ faire refpirer la vapeur. J'em* 
«jployois intérieurement les émuKions 
A>de graines de melon , d'amandes dou* 
i>ces , & de graines de pavot blanc , duU 
Mcifiées avec du cirop de violettes \ ic 
^quoique quelques Médecins n'approu* 
;>Yairentpas Tufage du ^avot,hlan€.^^^(|. 
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*»fçavois par mes propres Obfervatîonrf , 
»& par celles de beaucoup d'autres , 
»yq\iil n'avoit rien de narcotique , corn- 
>»me je le ferai voir bientôt plus au long 
'>dans mon Ouvrage y fur la manière 
«d employer Vopium. Les malades crai- 
ntes de cette manière avoient , dès la fin 
^premier jour , la refpiratton plus libre , 
»les joues moins rouges i Se tous les 
>*fimptomes fe changeoient en mieux*^^ 
*»Alors j'éprouvai qu'il convenoit de faire 
3»tîrer i o ou 1 2 onces de fang du bras* 
^Continuant toujours les remèdes exté- 
4>rieurs dont j^ai parlé ,. je commençois 
»alors à: joindre à chaque livre d*émul- 
xifion, une demie dragme de nitrej ce 
^que je continuois encore le fécond 
«jour. Le troifiérne , les malades fe 
»trouvoîenc guéris, fans (ju'ils furvînr 
x>la moindre expeâoration , ni aucune 
«autre crife. Il falloir employer les re- 
wmédes , dont je viens de parler , dès le 
«commencement de k m^adie ; car ils 
>'devenoient inutiles, fi le mal avoit fait 
«quelques progrès. On fera peut-être 
«furpris que je n'aie point fait ufage de 
«rhuile en cescirconftances. Pour vous» 
«M. R. P« qui fçavez la ehofe à fond ^ 
«vous imaginerez bien les motifs qut 
«m'ont déterminé à m'en abftenir. Eiï 
^jOEbt y les Médecins;^ auxquels j'avoit* 
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'*)Communiqué ma méthode , voulant » 
«félon leur mauvaife coutume , y ajou- 
«ter rhuile d'amandes , n'en éprouvé- 
«rent point de bons effets* Il faut con- 
j^venir que rie» n'eft plus déplorable 
«que l'état où eft la Médecine dans ne- 
utre pays. L'huile y eft <levenue la pana- 
»cée oniverfelle de tous les maux : chofe 
«^contraire à la faine Philofophie , & aux 
«Obfervations pratiques de très-grands 
«Médecins tJltramontains , tant an- 
«cieris que modernes. Vous favez corn- 
«bien j'ai effuyé de perfécutions ^ pour 
«m'oppofer à cet abus, de l'huile , que 
«j'ai toujours regardé comme perni- 
«cieux «. 

«Voilà , M. R. P. le détail que vous 
«avez exigé de moi.. J'aurois peut-être 
i^mîeux rempli vôtre attente, (ij'avois 
«eu plus de temps. J'ai tâché du moins 
«de ne rien omettre d'effentiel. Je vou- 
ji^drois bien favoir fi vous avez encore 
«vérifié vos Obfetvations fur la forme 
«des globules du fang. Je les ai répétées, 
«ici fur différens animaux, & je les trou* 
«ve fi concluantes , qu'il fuffiroit de les. 
«communiquer au public , pour faire 
«tomber tout ce qu'ont dit lâ-deflus juf- 
«qu'àpréfent, tant d'Auteurs, d'ailleurs; 
«itrès. - favans & très - refpeâables ^ 
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wcomme par exemple, le fiaron da 

^Haller a» 

Tai l'honneur d;ctre,t&c;. 

M. VLSi. 



Vôtre très-hifmKIé Bc^ 
ttès-obâflanc fervitenr 
JEAN YI YEN ZIO: 

A Noie le % Tiv/w^^ 
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CHAPITRE V. 

Z<J différentes Matières 4jui fortcnt 
du Véfuvc. 

CIH. j[ OuTE cette étendue de Terre 
qu'on trouve depuis iCafitllo - à, - mart ^ 
jufqu'au Véfuve , & qui pafTant par Na- 
•ples , continue à Pouzzol » à Baia & à 
Misène ; ^ toute llfle d^Ifchia , con* 
tiennent beaucoup de foufFce & de mi- 
néraux. Je comprends fous ce nom toup 
'Xt% les efpéces de terres > les fels » les 
•matières inflammables , & les demi-mé« 
^auit tant terreftres que iaiins , on fuU 
fureox. Les eaux minérales froides que 
J'on nomnie Acides ^ ic les eaux chau- 
des que'lon nomme Thermales ; le Vé** 
iuve » la Solfatara , les fables chauds & 
les feux quel on dbfef ve dans llfle d'If^ 
chia , le font voir afièz évidemment* 
Mon deflein n'eft de décrire ces eaux 
& ces bains qu'en paffant » & qu^autanc 
qu'ils font voir gue toute cette grande 
étendue de Terre renferme dans foa 
fein une matière minérale & qui s'en- 
Bamïïîe rfacilemem. Dp peiit donc rç» 
jgarder le Véfuve cpmmç Aine mine de 



y Google 



itiiî BISTOIRE 

grés au Thermomètre de M. de Réau- 
mur , comme je l'ai obfervé avec M. de 
la Condamine. Delà on palTe par les 
collines , & par le plaA même ^e Aâ, 
Solfacara. 11 y aveic anoîe^nemenc à 
Pouzzol beaucoup de bains d*eaux aci* 
des A: thermales , comme on le voit par 
l-Infcripcion qui eft fur le bord de la 
Mer. £n fuivanc le chenHn , lailTant a 
droite le Monte nuovo , on arrive fut le 
rivage de Baia , où les fables de la Mer 
font très-brulans; probablement àcaufe 
de Teau bouillante qui eft un peu en- 
deçà , dans le lieu nommé les Etuves dé 
Néron , & qui coule fous Terre vers Ja 
Mer. Je ne parlerai point des eaux aci- 
des & thermales que l'on trouve ea 
grande Quantité dans Ifchia , ni des la« 
ves conudérables que Ton y voit, & 
qui prouvent que les Montagnes de 
cette Ifle ont eu autrefois leurs incen- 
dies. Le célèbre Médecin Dominique 
San - Severino y a fait dans cette Ifle ua 
grand nombre d'Obfervations curieu- 
fes , & fur .'toutTanalyfe de toutes fes 
eau«. Il eft à fouhaiter qu'il rende pu- 
blic ce Recueil précieux pour l'avanta- 
ge de VHlJloire Naturelle. Jules Jafoli- 
no , Médecin de Naples , mit au jour ea 
.1 5 87 , un Traité divifé en xleux Livres, 
des remèdes naturels que produit Tlfle 
• " dlfchia. 
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.dlfchia. Il a écé réimprimé i Naples en 
ï 7 5 1 , avec beaucoup de nouvelles Ob« 
fervations faites par le fameux Philofo* 
phe Jean Piftoia. Jafolino avoîc faic 
monter ces remèdes au nombre de 5^ ^ 
à fa voir, 55 bains, 19 étuves & 5 fa-» 
blés chauds. 

CIV. Les matières que le Vcfuve a 
jettces dans fes incendies , ou qui onc 
été lancées en Tair avec la fumée par la 
violence du feu , font retombées , ou 
dans le plan intérieur , ou fur la pente » 
ou fur l'A trio & fur le Vallon y les autres 
matières qui font forties par fes flancs 
entrouverts avec les torrens de lave » fe 
trouvent fur TA trio , fur le Vallon 
& dans les Terres qui ont été couvertes 
de cette même lave. Il n'eft pas douteux 
que la cendre , le fable & les différentes 
efpéces de pierres, qui ont été pouflees 
en lair avec la fumée , ne foient auffi > 
parvenues fouvent jufqu'aux Terres qui 
font ^aux environs du Véfuve ; puif- 
qu outre les laves , on y trouve prefque 
partout de ces différentes matières. Mais 
comme ces Terres qui font au-deflbus 
du Véfuve font habitées , & fréquentée? 
par les paffans , elles ne m*ont pas para 
commodes pour les Obfeivations que 
j'avois à faire fur les différentes qualités , 
des matières que le Vcfuve a jettées > 

K 
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qui pourroient y avoir été altérées , coin- 
me on fe le perfuadera aifément. Pour 
trouver (ionc les matières éjeiftées telles 
qu'elles font naturellement, j*ai cWifi 
le plan intérieur, la pente cUi Véfuve., 
le Vallon , TÂtrio & les ouvertures qui 
s'y font faites j 8t j'ai examiné ces ma- 
tières dans le temps .même dp Tincen^ 
die , o,a peu après. 11 en eft de mêm^ 
des torrens de matière que j'ai obfervés 
. ^ans le temps qu'ils étoient nouvelle-i- 
«nent fortis , jk qu'ils conferyoient en^ 
rore leur chaleur^ avant que 1 air exté-* 
rieur , l'e^a ou quelqu'autre accident 
puflent y avoir fait aucun changement* 
Je m.ç flatte qu'après ces précautions , je 
n'aurai point attribué au Véfuve des ma- 
tières qui m\m font pas propres, Ainfi ^ 
il ne faudra pas s étonner (il'on ne trour 
ve point ici de certaines matières que je 
n'ai pas cru appartenir à cette Montagne. 
Par exemple , j'ai fouvent trouvé fur les 
laves forties depuis plufieurs jours,quel- 
ques fels urineux,€u qui participoient 
^es végétâUes. Il n'eft pas douteux qu$ 
ia force du feu de la lave , n'eût attiré 
xes fels de Thumidité de la terre ^ au 
^es eaux de pluie , qui étoient tombées 
^ur les Terres où éroit paflTé le torrent, 
^infi , je n'ai mis dans le nombre des 
^U ^ue produit lé yéfuve , que .cewx 
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^ùe j^ai trouvés dans le plan intérieur , 
dans les grottes & dans les canaux for- 
més près des bouches par les laves qui 
font forties de la Montagne. ^^ 

CV.Les matières lancées en rairfont : '^•^ ^^£^2^- 
la fumée :^ le fable noir & finj miï fable ^^P^- 
plus gros, l'un & l'autre brûlés j les pier- 
rcttes; \qs pierres-ponces ^ ou pierres cal' 
cinécs ; une matière qui , comme les pier- 
res , eft fpongieufe , dure & faline ; les 
pierres naturelles de diverfes grandeurs , 
un peu brûlées & noircies fur leur fur^ 
face j les greffes écumes ; les' écumes //- 
gères ; Us pirites ocloèdresj qui ne font 
autre choie que de petites colonnes à 
huit faces polies , de couleur de pierre 
ferpentine * j lefyuffre ftérile j leyJ/ j le 
talc , & les marcaffites. 

CVi/Les matières qui fe trouvent 
dans les laves font : la pierre dure que 
jforme le corps inférieur de la lave ; IV- 
çume fupérieure attachée au c;orps de la 
lave y qui diffère par le poids & par la 
folidite ; les cailloux calcinés ou naturels 
de couleur roageâtre , qui font portés 
fur la lave , & qui paroiuent être formés 
d'un amas de terre rouge brûlée. Il y en 
a de différentes grandeurs & grofTeurs; 
la terre brûlée rouge , & de couleur de 

*Cçft une picfrc de différentes couleurs , & 
tachetée comme la peau d'uo fcrpeut. 

Kij 
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cencfrç ; le vraljouffre , dont on voit la 
fleur fur la furface de la lave j X^fd que 
1 on trouve dans les ouvertures àes la- 
ves qnand elles font refroidies j lèsjia" 
iagmius Se la jCoralUne. Je vais rapporter 
les Obfervarions que j'ai faites en diffé- 
cens temps fiir chacune de ces matières. 
CVII. La fumée qui fort de Tabîme 
dans le plan intérieur du Véfuve y ou 
des bouches lorfqu'elles v^miflent la 
lave , jCQntient «a foi Ja partie la plus 
pénétrante du foufire , & un acide fulfu- 
reux. Elle f rodait auiîifurle palais une 
fenfation de fei amri;)on^c* Elle à^é-* 
che le ^ozier da{>s .un iinftant, & otela 
refpiration. On la voit fordr comme ua 
nuage épais le long des cotés de Tabune 
avec impétuofité & avec granj^ bruit: 
elle s'élève en fuite perpendiculairemenc 
te con&rve une denfîte confidérable juf* 
qu'à une hauteur fenfible. Les cercles , 
dont f ai parte , en font une preuve évi- 
dente : ils ne poudroient durer pendant 
le temps que f ai nurqué y s'ils n'avoient 
beaucoup de denfké &c de confiftance* 
La fumée qui fort des autres ouvertures 
dans le plan intérieur du Véfuve , ou 
des laves pendant qu'elles coulent , ou 
de ces mêmes laves quand elles font re- 
froidies » ic de leurs bouches , eft pour 
Jiplii^ fouvcnb vaporeufç, agréable > 8c 
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a plutôt une odeur de fel ammotia^ , 
que de iovSitt* Mais dans quelques ou^ 
vertures, il fort quelqqefois, après qucT 
les laves* font froides » une exhalaifon 
ialine i qui , quoiqu*inyifible^eft très- 
violente & très-fubcile » & fuffoqué 
dans le moment : c'eft cette fumée qu'on 
appelle Mofeta , pour la diftinguer de là 
fumée vaporeufe que Ton nomme Fu^ 
meta, 

CVllI. l^^fabU tant gros que Retit, 
regardé a la (Impie vue , paroit aune 
couleur obfcure cirant fur le noir , 6c 
femble peu différent de quelques fables 
naturels } mais C\ l'on le regarde avec le 
snicrofcope^ on en voit des grains noirs 
qui paroiirent contenir des particules de 
mtttœe brûlé ^ d'autres grains entre \t 
jaune & le verd y de couleur de pétrole ; 
d'autres blancs où il y a des fels^ & 
d'autres enfin y qui font en plus grande 
quantité, de couleur très -^ brune, ic 
ùttàyhkAes à de petits morceaux d'écu- 
mes , percés d'une infinité de trous & 
brûlés. Les picrrettcs font peu différentes 
du fable » fi ce n'efl qu'elles font plus 
grofles 'y enforte que le fable ne paroît 
ctre autre chofe que ces caillojpc broyés 
& mis en petits morceaux. Si l'on appro- 
che le fable de la pierre d'aiman , elle 
en attire quelques grains à fes angles. Si 

Kiij 
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Ton le pulvérife entre deux marbres i 
pour n'y pas introduire de fer, en le pi* 
lant avec un marteau , les angles de l'ai- 
mant en attirent plufieurs petites par- 
ties , & les marbres qui le pulvérifcnt 
par la feule compreffion , quoique durs, 
s'ufent fenfiblement j parce que ce fable 
eft dur , &c a beaucoup de petits angles* 
Si Ton regarde cette pouffière avec le 
inicrofcope , elle paroît comme le fable 
entier. Si l'on lave avec de l'eau ce fable 
ainfi réduit en pouffière , il s'y diflbud : 
mais il ne lui communique point de goût 
fenfible d'aucun fel j il paroît plutôt , fi 
elle en a , que c'eft un goût d'alun. Le 
fable qui tombe au fond de l'eau, quand 
il eft tire au fec , eft noir comme de 
l'encre, fans être auffi îuifantj & alors 
l'ain^an l'attire en bien plus grande 
quantité. 

CIX. Les pi€rres-ponces y ou caillouM 
calcinés j ainfi appellées , parcf que^ 
quoique plus brunes & plus pétantes, 
elles reflemblent pourtant beaucoup aux 
pierres-ponces communes qui viennent 
du Levant , & qui fe trouvent auffi fur 
la côte de Baia. Elles font de couleur^ 
& de poids difFérens. Si Ton les regarde 
avec le microfcope ^ elles paroiiTent. 
d'une couleur brune plus ou moins char- 
gée } mais prefque partout uniforme» 
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Ayant pris un morceau de ces écumes 

Eefantes qui font attachées au corps de 
i lave , & qui font prefque du mcme 
poids que cette lave , & une pierre-pon- 
ce d'un poids moyen , d'un égal volii- 
me ; je trouvai que la pierre*ponce pe- 
foit moins que Técume prefque de la 
moiiié, la pierre -ponce pelant 5J/ 
grains , Se Técume 1 044. Un autre mor- 
ceau de pierre-ponce , qui étoit de cou- 
leur rouge, pefoit 6S i grains : ain(i elle 
étoit plus pefante que la pierre-ponce 
brune de 144 grains , & parconféquent 
£efoit moins que l'écume de plus d'un 
liers. Pour avoifr deux de ces pierres 
irrégulières cTun même volume^ je les 
enfonçois dans un vafe plein d eau » 
après les avoir attachées à un fil , & j'c- 
tois sûr qu'elles étoient du même volu- 
me, quand elles faifoient fortir du vafe 
une égale quantité d'eau. 

ex. La matière fpongieufe , dure & 
faline^ ejft un caillou d'un poids médio- 
cre de couleur jaunâtre à l'extérieur; 
mais raclée, avec un couteau ou pilée , 
elle eft d'une couleur très-blanche , tou- 
te criblée de petits trous , & a plus de 
confiftance que les pierres- ponces. Si Ton 
la regarde avec le microfcope , tant en- 
tière qu'en poudre , elle paroît faline Se 
cranfparetue } mais e^cpofée à la flamme 
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d'une chandelle , elte ne fait ancuii 
bruit, & ne foufFre aucun changement 
Cette matière fe trouve dans le plan in- 
térieur : elle eft de différentes grandeurs; 
mais elle n eft pas û commune que les 
pierres ponces & les écumes. Qu'on la 
mette en poudre , & qu on laf^fle bouil- 
lir dans Teau , cette eau ne prend qu'une 
très-petite quantité de fei, &prefque 
toute la matière fe dépofe au rond du 
vafe 'y Cl Ton la met de nouveau à la 
flamme* de la chandelle, elle fait du 
bruit comme du fel ou comme une 
pierre. Vue au microfcope , elle paroît 
plus tranfparente, & plus blanche qu'au- 
paravant. Enfin, fi on la réduit en pouf- 
fière très-fine , & qu'on la regarde de 
nouveau avec le microfcope , elle paroît 
très- blanche , mais peu tranfparente ; 
on y voit feulement quelques petites 
parties refplend fiantes. Cette matière 
n'eft ni fel ni foufFre : mais plutôt une 
matière vitrifiée. Je laifiè à ceux qui en 
auront le temps Se la commodité , à 
faire les expériences néceflaires pour en 
découvrir la vraie nature. 

CXI. Une autre matière que le Vé- 
fuve jette fouvent^par fon abîme dans le 
temps des incendies , eft la pierre-natu^ 
relie , dont il eft compofé , qu'il jette 
quelquefois telle qu'elle eft xutorelie^ 
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ment ^ blanche ou brune , & quelque- 
fois un peu brûlée à l'extérieur. Ces 
pierres font de grandeurs différentes : il 
y en a qui péfent des milliers \ Ôc ces 
maiTes énormes ont écé élevées par la 
violence du feu , jufques fur la circon- 
férence fupérieure , même du côté de 
Réfina , qui eft le plus éloigné de Tabt- 
me. On en voit Quelques* unes dans le 
chemin par lequel on monte au Véfuve , 
du coté de Pugliano. Ces pierres ont 
cela de commun , outre la dureté ôc le 

Soids y qu'elles font toutes parfêmées en- 
edans de taches noires, qui fonr une 
vraie matière vitriolique» J ai comparé 
un morceau de cette pierre brûlée par le 
feu avec un égal volume de cette même * 
écume ^ la »lus pefante de la lave , que 
l'avois comparée avec les pîerres-pon^ 
ces 9 & ^'ai trouvé la. pierre naturelle 
plus pefante que l'écume, d'environ f. 

CXIL Les écumes que lance le Vé* 
fuve , font «de différens poids ^ mais tou^ 
tes plus légères que celles qui font atta* 
chées au corps de la lave , dont j'ai corn-* 
paré le poids avec celui des pierre$*pon- 
ces. Il y en a de très-légères , & qui ref- 
femblent â Técume du fucre ou de la. 
gomme d'olivier brûtçe fut une pèle de 
fer : ce font celles que je nomme écumes 
légères. Ce font cesT écumes , tant groffè* 
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que légères, que j'ai vu forrir plufieùrd 
fois de l'abîme quelques mois avan( 
l'incendie , qui ont fprmé principale- 
ment la petite Montagne ^ , c , ( PL iV ) 
qui parut d'abord en 175 1 , qui fe for- 
ma de nouveau en 1754, & qui s*eft 
toujours augmentée jufqu'en 1755^. Les 
grofles écumes fontfemblables au mâ- 
chefer , & il paroît qu'elles ne font au- 
tre chofe qu'un bitume mêlé avec dès 
parties de fer, & avec la matière fpon- 
gieufe du §. CX , dont oa voit dedans 
de petits morceaux. Regardées avec I^ 
fnicrofcope , elles brillent comme lé bi- 
tume y & fans microfcope , elles font 
d'un noir luifant. Si on les expofe à la 
flamme de la chandelle, à peine y voit- 
on quelques (ignés de liqué£^ion* Les 
écumes légères ne font différentes des 
premières que parce ^qu'elles péfent 
moins. Les unes & les autres font pro- 
.bablement la partie la plus légère du 
bitume, ou la matière fulfurenfe , qui 
eft dans le Vefuve , unie aux parties de 
fer & des autres -minéraux liquéfiés & 
vitrifiés par la violence du feu. L'écumô 
légère ^ expofée à la flamme de la chan*- 
, délie , îe liquéfie plus aifément que la 
groflfe écume j & quoiqu'elle ne dimi- 
nue pas de volume, elle péfe pourtant 
moins qu'auparavant.X)nze grains^ après 
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avoir été expofés à la flamme , s*étoienc 
réduits à dix. L écume fouffre la même 
diminution , fi , avant de i expofer à la 
chandelle , on y mêle de la Naphte ou 
dut Pétrole. Un grain de Naphte & fix 
d écumes , expofés à la flamme , fe fone 
réduits à ciiiq grains , quand la Napht# 
a été confumée, & une portion de Té* 
cume liquéfiée. Un grain de Pétrole ic 
neuf d*écumes , dans ta même expérien- 
ce , fe font réduits à huit grains \ ce qui 
fait voir évidemment que lés écumes 
font une matière vitrifiée, qui n'eftplus 
capable de s'incorporer avec Thuile & lo 
bitume. 

CXIII. Les Pirites oSoedres font de 
petites colonnes à huit faces polies : i 
îjivoir , deux larges oppofées Tune à 
Tautre , qui font chacune au milieu de 
4eux moyennes , inégales entré elles ; Se 
deux petites. Telle eft la proportion de 
leurs largeurs ; (i la plus grande eft , par 
exemple , de dix points , la m<ffenne ea 
a huit à peu près , & l'autre prefque fepr» 
& la plus petite quatre au moins. Cha« 
que bafe eft compofée de deux plans qui 
ront un angle faillant de 1 14 dégrès. La 
grande face fait, avec la grande moyen- 
ne , un an^le de i ^6 dégrès ; & avec la 
petite moyenne j de 1 34 : les moyennes 
font chacune avec la plus petite face un 

Kvj 
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angle de 135. Ce font les propomony 
que j'y ai trouvées en les mefurant avec 
M. Gaétan 'de-Bottis, très exadObfer- 
vateur , & Profefleur de Phyfique Expc- 
fimentale. Puifque deux angles de 1 3^ , 
font 171 degrés j que deux de 134, e» 
font 16S ; & que quatre de i j 5, en font 
5-40 'y il s'enfuit que ces trois nombres 
ajoutés enfemble font 10-80 degrés, qui 
font prccifément , félon la Géométrie , 
la fomme des angles de l'Oâsogone.^ 

' Cette régularité montre qu'il entre 
dans leur compofition des fels, dont on> 

* fait que la figure efl: toujours détermi* 
née. Ces Pirites n'ont jamais plus de 
deux lignes de longueur & degrofleur, 
& fouvent il yen à plufieurs petites join- 
tes enfemble. Selon M. Hill , * Anglois, 
de k Société Royale de Londres^ qm a 
mis depuis peu au jour , en fa langue» 
une belle Hiftoire dts^ Foffiles , la fubC- 
tance àes Pirites , queWes qu'elles foient, 
eft uncPftiiton de vitriol , de foufFre , 
d'alun i & dé quelques petites parties^ 
de métaux , qm pour l'ordinaire font le- 
fer & le cuivre , ëc quelquefois l'argent 
ou autre métal. Quand il y a beaucoup 

* Dans une Lettre écrite à M. Siecondat^ que 
celui ci A inférée dans fcs Obfcrvaiions de Pny- 
fîqac 5c d*Hiftoirc Naturelle, imprimées à Pa« 
ris en 1750. 
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de foufTre d^n» tes pintes & peu de par« 
ties métalliques ) elle» fe forment ei» 
mafles larges , que 1 on nomme Matcaf^ 
Jius \ quand il y a beaucoup de partiel 
ihétalliques , elle fe forment en noruds** 
Si les parties des métaux y dominent , 
'alors elles produifent de petits corps 01» 

Î)irites compaâes qui ont des angles. Si 
e^cuivre y abonde , leur figure eft oâoè- 
dre ou à huit faces , comme celles que 
j'ai décrites \ fi c'eft le cuivre & Targent, 
la figure eft à douze faces \ fi c'eft le fer 
& le cuivre, la figure eft cubique. On 
peut conclure évidemment de ces Ob- 
fervarions , qu'il y a du cuivre en grande 
quantité dans les jpirites du Véfuve. 

CXIV-. \.tfouffrcfttnU eft cehii quo» 
obferve fur les pierres-ponces , ou au- 
tres pierre», après qu'elles ont été pen- 
dant quelque temps dans le plan inté-* 
tieur du Véfuve. Ce plan paroit fouvenr 
couvert de quatre différentes couleur» 
qui fbtit te jaune, qui y eft en abondance, 
& qui eft produir par le fouffre ; le blanc 
qui vient principalement d*un fel.alumi- 
neux -, le verd qui eft engendré paf le cui- 
yre & par le vitriol f & la couleur de fer 
produite par ce même métal. J'appelle 
cette efpéce de fouffre Jlérilcy parce 
qu'ayam perdu tout fon acide volatil &c 
pénétrant^ on ne reconnoît qu'à peine 
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qu'il a été ur> vrai foûfFre , par fa coaltar 
jaune) & par une foible odeur de fouf^ 
fre que le feu en fait fortir. 

ex V. Le fil qui fort avec la fumée ^ 
outre qu'on le voit dans le plan inté« 
rieur , fe reconnoicroit aux parties faii* 
nés qui reftent attachées aux lèvres , au 
vifagelBc aux mains de ceux qui s'arrè-* 
tent pendant quelque temps dans le pUh 
intérieur du Véfuve, J'expliquerai la 
i;iature du fet & du fouffre parfait du. 
Véfuve i en parlant des matières que Ton 
trouve dans les bouches, & dans let 
torrens de lave. 

CXVL Le Talc * eft lancé en Pair 
en petits morceanx avec la fumée. La 
furface;Ên eft pour l'ordinaire toute bru% 
lée. On en trouve parmi le fable dans le 
plan intérieur , & fur la pente extérieu- 
re du Véfuve. Il eft fou vent en fi petits 
morceaux qu'on ne le diftingue qu'avec 
le Microfcope. Il n'eft pas rare d'en trou- 
ver d'attaché aux différentes efpéces de 
pierres que jette le Véfuve, 

CXVII. En quelques endroits du plan 
intérieur , on trouve des pierres com- 
munément appel lées MarcaJJîtes j mais 
qui font pUuôt , félon M. Hill , de vraies 
Pirites, Les parties métalliques y font 

♦ C'cft une forte de pierre tranfparcmecoia- ' 
ne le verre ^ Se qui fç lève par feuilles. 
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^inblemenc en grande abondance. Quel* 
ques - unes des parties donc elles font 
compofées font de couleur de rouille , 
d*aucres reflemblenc â des morceaux de 
fer , &c d'autres enfin paroiffent être 
compofées d'un métal qui reflèmble au 
laiton^ Leur poids eft confidérable , ic -^ dùt^v^^jjim- 
furpailè de beaucotip celui des pierres ^oiG.bKemmt*^ 
naturelles du Véfuve. Le P. François de ^"^/^f^ 
fiole , Religieux de l'Ordre de S. Fran- t^^J^^ 
çois de Paule , les a examinées en ha- / . ^ g - w f -iMH -, 
bile Chymifte ; & en a tiré y en petite ^JT^y^ 
quantité il eft vrai , un acier parfait que <jrir^iu . , 
l'aiman a tout attiré. Le même Père a ' 
tiré avec le feu d'un autre morceau de ^ 
Marcaffite , dans lequel on voyoit beau- 
coup de talc , une certaine quantité d'a- 
cier ; & du talc, par le moyen de la ré- 
verbération. Ayant mis dans le creufet 
fut un feu violent un autre morceau de 
Marcaffite de couleur entre cendrée iC 
rouge, il fe liquéfia , & fe changea en 
une pierre tout-à-fait femblable à celle 
qui compofe le corps de la lave. 

CXVlIKLes matières de Tautre efpéce 
font celles que Ton trouve fur la lave, oa 
qui en forment le corps , ou que Pou 
voir dans les bouches qui font au pied 
de la Montagne , par où font (orties les 
laves. Nous avons déjà examine ptufieurs 
^e ces n^tières dans les articles préco* 
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dens » comme Us écumes pefantes , let 
pierres naturelles & celles qui font cal* 
cinées , &C les pierres - ponces* Il nous 
relie à préfent a confidérer la pierre qui 
compole le corp» de la lave , les pierres 

Î dates y les différentes efpéces de terre ,. 
e vrai fouiFre ^ le fel , les ftalagmfles 6c 
la coralline qui naît fur les vieilles la^ 
ves. Mais avant tout , il faut dire quel* 
«ue chofe de la lave qui couvris autre-* 
fois la Ville d'Hetrculanutni. 

CXIX. La matière qui forma la lavo 
que Ton voit préfentement fur l'ancien^ 
oe Ville d'Herculanum , & qui fubfifte 
depuis Tan 79 de TEre Chrétienne , eft 
bien diâérenre des laves d a préfent , qui 
font compofées d'une matière qm fe pé- 
triâe , & dont les Anciens ne parlent 
que depuis Tan i o j<J. La lave d'Hercu- 
lanum 3 vue au Microfcope , paroît ua 
amas de parties falines tranfparentes , 
de parties brillantes mêlées avec d'au- 
tres panies noires. Elle préfeixte le mê- 
me afpeâ , fi on Tobferve réduite ei» 
pouffière. En la regardant avec le Mi- 
crofcope , elle n'eft pas bien différente 
à l'extérieur de la matière fpongieufe 
âont nous avons parlé, excepté que dans : 
celle-ci il n'y a pas de parties noires, & 
qu'elle eft toute poreulej au-lieu que la 
jbve d'Herculanum contient d^ petiteSi^ 



y Google 



pV VESUVE. ijj 
parties noires, & qu'elle a beaucoup de 
denfîcë , quoiqu'elle aie moins de con* 
fiftaoce. Si Ton met un morceau de cette 
lave fur des charbons allumés, elle prend 
feu , & il en fort une fumée bleue pen- 
dant un peu de temps \ mais fans aucu- 
ne odeur de foufFre. Si Ton la réduit en 
poudre 5 & qu'on la faffe bouillir dan» 
reau , cette eau en tire quelque fel qui 
paroît alumineux , & il s'attache an bord 
du vafe une pouiKcre blanche & très-* 
fine y comme dans la leflive ordinaire \ 
le refte fe précipite au fond du vafe« 
De ces Obfervations on peut conjeâu-» 
rer avec quelque probabilité, comment 
cette matière a pu couler comme un 
torrent liquide , quoiqu'étant refroidie» 
elle ne donne autre cbofè qu^une cen» 
dre ou une matière pulvérifée. Nous 
avons TU qu'elle produit une flamme 
bleue fembtable à celle du foufFre ou de 
la naphte , & qui dure peu de temps. Ne 
peut-on pas dire que ces panicules noi- 
res femées dans tout te corps de la lave» 
font un réfidu de la naphte , qui mêlée 
avec le fable ou avec les premières cou- 
ches fuperficielles du Véfuve , de quel- 
que matière qu'elles fuffent , a donné â 
ce iable ou autre corps , la confiftance 
néceflaire pour les faire couler comme 
un torrent de matière liquide &enflaia« 
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mée. On peut expliquer de cette mamâ'- 
se nonfeulement le cours de la lave 
d'Hercutanum dans les corridor^ dit 
Théâtre , & dans les chambrer des 
maifons qui s'en trouvent totalement 
remplies^ mais encore le cours de la 
lave de 5 1 x , dont parlent Caflîodore 
& Procope , qui rapportent qu'elle cou- 
loit comoie un âuide en feu , & qu'il 
ne reftoit que de la cendre quand elle 
*'étoit refroidie. Ceft ce que j ai obfer- 
vé moi * noème dans quelques ruideaux 
des laves de 1751 & ^754. Piendant 
<{u'ils étoient enflammés , ils paroillbienc 
tréritablement un fluide ^ mais, ils ne 
laiflbient en fe refroidiflant qu'un fable 
ftérilô:.& une terre rouge brûlée. Il n'y 
a qu'une matière fulfureufë 6c tenace 
comme la naphte , qui puiiTe donner à 
la cendre ôc au fable , ou^ à une terse 
ftérile ^ line fluidité apparente qui les 
fait couler dans les Terres comme un 
torrent d'eau. 

CXX. La Pierre dure qui forme le 
corps de la lave eft une matière , cpit » 
quand elle eft enflammée , a beaucoup 
de confiftance , quoique liquide y & qui 
coule avec ténacité comme un bitume 
fondu. Que cette matière vienne a s'ar- 
rêter un peu , ou qu'on en enlève avec 
un bâton > on la voit dans le mometg iè 
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gonfler & devenir poreufe. Elle doir 
donc avoir en elle - même un principe 
d'effervefcence qui ne dépend point de 
1 air , puifqu'an corps tout en feu, com- 
me eft cette lave , ne peut pas contenir 
•d*air. C'eft une propriété de toutes les 
efpéces de bitume de feeonfler, quand 
le feu les a fondus : ainu nous pouvons 
croire avec quelque probabilité , que 
tout le corps de fa lave contient en foi .^ 
beaucoup de bitume. Mais comme ce jfcssjf^.*. 
corps devient très - dur en fe refroidif- mmJê^^^t^^ 
faut, il faut qu'il renferme en outre At%4^ZT^.^^^^ 
parties métalliques , du fable & de la ^^"^^^ZS^:^ 
pierre. Âuffi oh|ervons - nous que tout VL^4my>Ji^X. 
bitume mis au ftu fur une pèle , fe gon- ^^^^^âX^Î^ 
fle , s*attache fortement au fer quand il "^^^^^^ — • 
eft brûlé , & acquiert beaucoup de con-^ jg^"^^]!/!^ 
fiftance , quoique poieux. 11 eft aifé daîU/^be^^^UU 
leurs de fe perfuader que la lave du Vé-C*7 ^^^fi^\) 
fuve doit contenir des panies de fer , 
quand on voit que toute la matière dont . 
cette Montagne eft compofée contient 
du fer. Quant aux parties de pierres , 
on les découvre â la (impie vue dans le 
corps de la lave , &: plus clairement en* 
core dans les écumes pefantes. On re* 
marque dans la matière qui forme le 
corps de la lave , outre fa grande dure« 
té , qu'elle fe fond très - difficilement^ 
même au feu de réverbère \ ce qui hxt 



y Google 



2j^ . HISTOIRE 
croire qae €etta matière bitumineuse in- 
corporée avec les parties métalliques oo- 
t^rreftres , a reçu un feu fi violent dan» 
la fournaife d'où elle fort , qu il s'e» 
faut peu qu elle n'ait acquis une vitrifi* 
cation parfaite. M. Secondât rapporte* 
dans fes Objervations PkyfiqutSy impri^ 
mées à Paris en 17 jo , un Mémoire de 
M^ Julioc^ où Ton trouve la Defcrip- 
tion d'une efpcce de bitume que Toa 
tire dans les Paroifles de Baftene & dfe 
.. ,. Caupene , ^i dépendent de la Jurifdic^ 
tion de Gaviac ^ 6c qui ibnt fituées à 
i«^^ quatre lieues i l'Orient de Dax. Ce bi- 
^^ tume eft fi dur & a tant 4e confiftance, 

que pour le tirer des muies , on eft bbli<* 
gé de fe fervir de grandes cuillers de fer 
que l'on a bien fait rougir auparavant» 
Pour 1 épurer on emploie le feu de ré- 
• ' verbère , par le moyen duquel la partie 
bitumineuse coule & fe fépare de la ter- 
reitre , qui ne fond pas fi facilement. Ce 
bitume ainfi épuré fert à joindre enfem- 
ble les pierres , & fur^tout les pavés ^ 
comme on a fait dai>s les Terre * pleins 
du Château - Trompette i Bordeaux , 
parce qu'il eft fort tenace , & qu'on l'în- 
unue aifément entre les pierres quand il 
eft chaud. Quelque dur que foit ce bi- 
tume , la matière qui compôfe le corps 
^QS laves du Véfuve Teft beaucoup plus 
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encore : elle doit donc ècre formée d'un 
bitume uni ^vec d'autres matières , qui 
fie font pas éloignées de la vitrification. 
L« poids du corps de la lave , comparé 
avec celui d'un volume égal de pierre 
naturelle du Véfuve , fe trouve toujours 
moindre d'un neuvième ou d'un dixiè- 
me ^ & n la lave eft vieille , elle eft tou- 
jours plus pefante que quand elle eft 
fi^rtie depuis peu de temps. La matière 

3ui compofe le corps de ce torrent eft 
onc toujours plus raréfiée que la pierre 
naturelle : auflî cft-elle fpongieufe \ en- 
forte que fi on Texpolè à lair , fes po- 
res fe rempliflanod'eau & de parties ter- 
«ftres , fa pefanteur augmente fenfible- -t- 
nient. On fe fert à Naples des gr()0es 9w «u.«k>^ 
écumes & des pierres - ponces pour les ^''^^^^ÎTfu^ 
vQutes àj^^ Maifons , quand les murs ne ^^i,^^^^^ 
font pas de tuf, mais de pierres qui ^^i^^,. 
puiflènt foutenir le poids de ces matiè- 
res ; & on les imit fi bien avec la chaux -m. 
& le fable , qu*î4 fero^ difficile enfuite ^^m. '^^^ 
de les féparer. Mais pour le corps de U e^/^^ *^- 
lave , il lert pour les rues des Villes , & jjw^^' 
ces fortes de pavés étanc fpongieux ne 
font point du tout gliffans j mais au- 
contraire très - commodes & d'une du^ 
rée confidérable. 

CXXL Les Pierres planés^ de cou-- 
leur rougeatre > font formées d'uii^ tetr 
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qu'elle en fort toute en feu , a une aftî- 
vité confidérable , eft fort épuré , & ref- 
femble à du fouffre vierge. 

GXXl V. Le Sel qui le trouve fur la 
lave dans les Campagnes , eft mêlé d'a- 
lun , de fouâire^ deukre Se de fels uri- 
neux; ce que j ai découvert par plufieurs 
expériences. Mais ce fel ne doit pas être 
regardé comme un fel naturel du Véfu- 
ve , parce qu'il eft mêlé de rutre & des 
fels urineux de« Campagnes ^ des ker^ 
bes & des arbres. Le fel naturel eft ce- 
lui que Ton trouve et^afTez grande quan* 
tiré attaché aux pierres calcinées , Se aux 
écumes qui font dans les bouches Se 
dans les grottes formées par la lave fur 
l'Atrio ou dans le Vallon. Il paroïc or« 
dinairement comme une poudre blatt;^ 
x:he Se en fleur , comme l'alun fur les 
pierres de la Solfatara. Ce fel^vu au Mi- 
crofcope » paroît traafparent ^omme de 
petits ^morceaux de criftal « qui n'ont 
point de figure déterminée. Ceft la mê- 
me chofe s'il eft diflbas Se criftallifé 
dans l'eau froide ou chaude. Si on l'ex- 
pofe à l'air , il paroît après quelque 
temps en plufîeurs endroits d'un verd 
pâle : n on le met au feu , il devient 
faune, fe liquéfie & produit une fiam- 
me d un très-beau bleu célefte : fi l'on 
en jette dans de Teau où l'on ait mis 

long-temps 
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long - temps àoparavanc la boule du 
Thermotnécre » refpric de vin ne def« 
ceod qu'à peine de la croifiéme partie 
d*ane ligne \ ainfi il produit un froid 
infenfible , comme fait l'alun. Uni â la 
chaux vierge il ne donne aucune odeur 
urineufe \ & pas davantage » s'il eft dii^ 
fous dans l'eau froide avec cette même 
chaux ) quoiqu'on agite l'eau. Si Ton le 
met dans l'eau avec de la Noix de galle 
pilée , & même fi on fait bouillir cette 
eau , il ne la teint point de couleur noi- 
re » mais feulement de couleur de Noix 
de galle plus ou moins chargée. Joint au 
firop de violette , il n'en change point 
la couleur \ mais fi l'on y met <le leau 
enfuite , il la change en un beau verd. 
Si l'on le fait dilToudre dans l'eau froi- 
de , ^ fi on y. met enfuite du firop de 
violette » l'eau prend également tout-i« 
coup la couleur verte. Si l'on fublime ce 
iel ieul , il ne donne rien dans le cha- 
piteau de l'alambic. En le paiïant à U 
cornue , joint à trois fois autant de Bo« 
lus » ^ il donne un efprit analogue à ce« 
lui que l'on tire du Ici commun j mais 
très - foible. Si 1 on met dans cet efprit 
le même fel calciné , il produit une mé- 
diocre eflfervefcence. Si Ion joint cet ef- 
prit avec celui du fel commun » re£fec« 

* Sgrte de terre Médicinale. 

L 
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vefcence eft grande ^ mais il n'en pro- 
duit prefque point avec l'huile de vi- 
triol. Le tel comnian calciné , joint à 
fon propre efprit , produit une très-forr 
te efFervefcence ) & fi l'on le joint i 
l'efprit du fel du Véfuve , l'effervefcen- 
ce eft beaucoup moindre j mais néan* 
moins plus grande que les trois premiè-- 
res. Toutes ces expériences ont été faî- 
tes par le célèbre Chymifte D. François 
Servillo , qui excelle fur - tout dans la 
réfolution des fels. Le même fel fe dif- 
fout dans l'eau froide Se dans l'eau chaa* 
de prefque avec une égale promptitude» 
& il n'y a pas d^autres différences , finon 
que quand l'eau efl: près de bouillir , il 
forme quelques grumeaux y Se tourne 

{rendant plufieurs minutes en tourbiU 
ons du rond jufqu'aû bord du vafè : 
en fuite l'eau fe refroidiflTant , le fel un 
peu gonflé ^'arrête vers le fond , occu- 
pant le tiers de la hauteur du vafe , s'il 
eft tout plein d'eau. Si l'on lai(fe l'eau 
s'évaporer lentement y ce fel fe criftalli- 
fe en peu de temps au bord d'un vafe de 
terre » Se fort en partie par les pores » 
quoique le vafe foit vernitTé en-dedans 
& en-dehors. Il forme quelquefois au 
bord du vafe une efpéce de fel congelé. 
Celui qui fort par les pores eft très - lé- 
ger y Se parok» ainfi que l'alun , comme 
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de petits filatnens de duvet qui n*onc i 

aucune figure régulière » & fout peu dif* i 

férens des figures qu'a le Tel avant d'è« 
tre difibus dans Teau. Si Ton fait bouil- . 

lit l'eau pour l'évaporer , tout le fel fe 
perd & (e diffipe. Le fel » tant naturel » 
qu'ainfi difibus dans l'eau & criftallifé , 
a roujojKs un goût falé aflfez agréable» Il '^ 

produit iîi.r la langue une légère fenfa«- 
don de froid , fans aucun picotement; 
& mis au feu & expofé à la fiamme ré- 
verbérée de la chandelle , il fe liquéfie 
comme le nître , & produit une flamme 
bleue. Il fe diflfout dans l'urine chaude ; 
mais il ne produit aucune fermentation : 
il ne sexi difibut qu'à peine une cerrai« 
ne portion dans l'efprit de vin ^ & ea 
donnant du feu , cet efprir produit une 
flamme entre le rouge & le jaune. Enfin J/^'^ 
il ne fe diflbut point dans le^pétrole ; ^^^f^jj^ 
mais dès qu'ij y eft mis , cette huile fo ^.n^^Jr^ 
icche & s'évapore , & le fel en retient ^^^X^!^^ 
feulement une certaine portion. Â^^HU 

CXXV. Il femble que Ion peut con- ^.^ff.fi^*»' 
dure de cette courte Analyfe que j'ai 
faite du fel du Véfuve , que ce n'eft pas 
un fel ammoniac , puifqu'il ne refroidie 
pas l'eàu, & qu'uni avec la chaux, il 
tie donne aucune odeur urineufe. Il ne 
jcontient point de vitriol , puifqu'uni 
avecla Noix de galle» il ne ceint point 

Lij 
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l'eau en noir. Il contient plutôt une ma« 
tière fulfureufe» ou un bitume fubtii ; 
puifqu'il devient jaune , fe liquéfie au: 
fen ôc s'enflamme , foit qu'il foit fimple 
ou épuré , & qu'il communique la mê- 
me couleur â la flamme de refprit de 
vin. On peut juger auffi par le goût falé 
& agréable qu'il a , qu'il ne contient pas 
d'acide , mais plutôt de l'Âlkali , parce 
qu'il teint en verd le Hrop de violette. Il 
refTemble beaucoup i l'alun par les fila* 
mens qu'il forme , & en ce qu'il con- 
tient du fouffre Se uneefpéce de Bolus 
ou terre blanche très .- fine , que l'on 
voit fouvent au bord du vafe ; mais il 
en eft différent en ce qu'il n'a rien de 
l'aftringent. Je laifTe aux Phyfîciens à 
l'examiner de plus près. Se aux Méde- 
cins â en découvrir les propriétés. Ce fel 
n'étant pas du tout un fel neutre , Se fe 
croulant dans la fumée du Véfuve » |e 
crois qu'il fe forme ainfi : le feu diflbud 
les fels neutres naturels de la Montagne, 
& pouffe en l'air féparément les acides & 
alkalis » & en même temps les parties les - 
plus volatiles du {jpnSrej du pétrole & 
du bitume , & les vapeurs de l'eau , 
toutes parties qui comppfent la fumée. 
Cette fumée paffant par les ouvertures 
que la lave fe forme au milieu des pier-» 
tes , & étant con4en£îe par les voûtes 
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des grottes, forme les parties criftalUnes 
de ce fel , qui ne font pas auffi parfaire» 
que les produit le repos dans les criftaux 
communs. 

CXXVL Quant aux fialagmltes^ on 
voit évidemment qu'elles ne font autre 
çhofe que des produâions de l'eau de 
pluie 3 tombée & diftillée par les pierres 
des grottes ou des voûtes formées pac 
la laVe , laquelle eau a pris de cette mè« 
me matière ^ les parties qu'elle dilfoud 
le plus aifément. Elles pendent à ces 
voûtes ; & quand il y a quelque temps 
qu'elles s'y font formées y elles font lé* 
gères y Se faites en forme de grappes de 
raiHn avec des grains allongés, ou en 
forme de filamens perpendiculaires , &: 
font toutes d'une médiocre dureté. Ces 
ftalagmites font couvertes d'une poudre 
très-fine, qui les fait paroître comme 
un litarge d'or, d'argent, de cuivre 8c 
de fer. Cette poudre eft compofée d'une 
infinité de petites lames de difiërentes 
couleurs , que l'on diftingue à la fimple 
vue , ic encore mieux avec le microfco- 
pe. L'aiman attire beaucoup de ces ne* 
dtes lames refplendillàntes » dont (onc 
couvertes les ftalagmites. -y- 

CXXVII. La Coraliine^ * eft une pe* ^ c^tvoMmj, 

^ Nommée ainfi à caa(è de la reflcmblance Jc^. dZ^-.^u^ ^ 
qu'elle a avec la Corallioe ordioaire , qui eft cc,-**i-.^ P*^ 
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tice Jhetbe touflFue3 & toute couverte 
d'ufte croûte blanche de fel. Elle couvre 
les écumes des laves , fur lefquelles elle 
naît quand elles ont plusieurs années. 
Cette herbe eft dure-, ligneufe en-de- 
dans , & néanmoins aflèst âézible. 

une plante fcmblable an Corail » jpetice & touf- 
fue comme la moufle. Elle naît lur les rochers 
de la Mer , 6c autour des Coraux. 



>♦* 






y Google 



DU VESUVE, 147 



CHAPITRE VI. 

Explication des Phénomènes obftrvcs dans 
Us incendies du Véfuvt. 

CXXVIII.XL ny a pas de méthode 
plus avancageufe & plus sûre , aue celle 
qui confifte à expliquer les Phénomè- 
nes de la Nature » par les conféquen- 
ces immédiates que Ton rire de ces 
mêmes Phénomènes ^ en les obfer- 
vanc exaâement, & en les coniparanc 
entre eux. Si les Phyficiens, qui ont pré* 
cédé Newton , avoient fuivi cet ordre ; 
s'ils avoient laiflfé â part leurs Hypothè-* 
fes & leurs Syftèmes particuliers , la 
PhyCque auroit fait de plus grands pro- 
grès qu'elle n*en a fait jufqu'â préfenr. 
Cette manière de procéder, demande 

Îuelques précautions. La première con- 
fie a favoir choifir les principaux Phé« 
nomènes , les plus clairs & les plus évi* 
dens , donc on puilTe cirer des confé- 
quences immédiates, qui, combinées 
enfemble , conduifent à Texplication des 
autres Phénomènes ^ & à la connoillàn-* 
ce de leurs vraies caufes.' La deuxième 
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confifte » â tirer des Phénomènes 9 que 
Ton a une fois déterminés , les confe-- 
quences claires qui en naiflênt naturelle* 
ment, & qui ne peuvent être niées par 
' aucun Pbilofophe fenfé. Prévenus pour 
1 ordinaire de quelque iyAcme particu* 
lier, nous croyons voir naître des Phé* 
nomènes , les conféquences qui favori- 
fent quelque fyftcme ,. ou quelqu'hypo- 
thèfe que nous avons adoptée ; & nous 
n*appercevons pas les conféquences qui 
font contraires au fehtiment que nou^ 
avons embraffé. Pour éviter cet incon- 
vénient , j ai choi(î les Phénomènes les 
plus évidens , Se dont on peut tirer de^ 
conféquences faciles , claires & immé- 
diates pour lexplicacion de tous les 
^ autres. ^ , 

Q** CXXiX. Les Anciens , avant Tincen-» 

n^i^ûti::^^ die de 79 , avoient connu , par plitfieûrs 
'^.^yu,^,^, fignes extérieurs, que le Véfuve conte- 
^^^^, noit beaucoup de foufFre , d'alun , & 
d'une matière bitumineufe : ils auroient 
pu ajourer beaucoup de fer & de vitriol» 
puîfqu*on faitjpar l'expérience deLémeri» 
que le foufFre, uni au fer, produit une 
effervefcence , une chaleur , & un feil 
confidcrable. Vitruve eft celui de tous 
les Anciens qui a le mieux raifonné fut 
le Véfuve. Après avoir confédéré en vrai 
Philofophe , les matières que l'on obfer- 
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ve autour de cette Monugne, il en 
conclut qu'elle renferme un principe de 
feu fottterrain » (jcroique de fon temps il 
ne fur arrivé aucun incendie dont on 
eut connoiflance. L'événement de 79 , 
confirou fes conjeâures. 

CXXX. Examinons i.quelle caufe on 
doit attribuer la liquéfaction de quel- 
ques corps contenus dans le Véfuveyla 
calcination des autres ^ les flammes 
qu'on en voit forrir » les pluies de cen- 
dre & de fable, & la fumée lancée eo 
l'air avec imjpétuofité par la violencadu 
feu fouterrain que l'on y voit. 

CXXXL Tous ces effets peuvent être 
produits j ou par un feu acluel^ qui fub- 
iifte toujours dans les entrailles du Vé* 
fuve j ou par ui^ feu que nous nomme^ 
rons pouruijtl'^ parce qu'il confifte- en 
une matière propre i produire de la 
chaleur Se du feu, quand elle vient, â 
être m&Ue & divifée par le moyen 
de l'eau dans fes plus petites parties 
compoiantes} ce qu'on appelle tffcr-' 
vtfunct. 

CXX}tn. Ceux qui ont ^t;tribué les 
effets du Véfuye â un feu aâuel, fubiif^ 
rant dopais la Création du Monde « 
p'ont certs^inement pas pu fuppofer que 
ce feu fût depuis ces premiers temps 
dans le Véfuve* Car un feu aâuel fe 
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rend continuellement fenfible , collime 
il l'a été dans le Véfuve depuis l'an 79 , 
jufqu'à préfent \ Se néanmoins les Au- 
teurs , qui ont parlé du Véfuve avant 
cette époque , n'ont rien obfervé qui 
pôt leur faire foupçonner qu'il y eût un 
feu aâuel caché dans les Bancs de cette 
Montagne. Ceux qui expliquent les 
effets de ce Volcan , par le moyen d*un 
feu aâuel , ont donc recours â un feu 

3a'ils s'imaginent avoir été créé de Dieu 
ans les entrailles de la terre } qui eft y 
difeht ils un feu central, & qui fert â 
produire toù^ lès métaux,, 8c toutes les 
efpéces de minéraux ^ ou bien , ils ont 
•fi^ yîi*^ recours au feu des autres Volcans qui 
"^^r^^ communiqueroient avec le Véfuve j ou 

• ' bien enfin , ils croyent qu'il y a dans le 

fein de la terre des fleuves' de feu : 
"^ ^ comttîé pn'fait qu'il y a- dans quelques 
y^**-*'^** endroits des fleuves d'eau qui fe déchar- 
gent fous terre dans la Mer.CTéft ainfi 
qu'ils croient que ces torrens de laves 
vont continuellement Te détKarger dans 
les Volcans qui font dans les différentes 
èarties du Môhdè. •' ' 

CXXXin. « feut convenir ^•i! n'y 
VL pas de fyftème plus commode <jùé ce* 
lui du feu central , oii delûî de ces tor-^ 
rens enflammés & fouterrains , pour ex- 
pliquer nonfeulemént tous les Phéno* 
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mènes des Volcans ^ mais encore les 
cremblemens de terre , & la naiflance 
des nouvelles Montagnes & des nouvel- 
les Ifles, & pour donner une raifon 
compétente de toutes les productions 
fecretes qui fe font dans les entrailles de 
la terre. Mais l'un & lautre fyftcme 
n'eft propre à expliquer les Volcans tc 
les produdbions des Fofliles , que dans 
un monde idéal & imaginaire. Nous ne 
devons admettre que les caufes que 
nous trouvons dans le Monde , tel qu'il 
eft forci des mains du Tout-Puiilant. 
Lifons toutes les Hiftoires que nous ont 
laifle ceux qui ont eu la direâion des 
mines , à commencer par Georges Agri- 
cola : nous y verrons qu'on a trouvé 
dans le fein de la terre des eaux dor- 
mantes , des rivières» des fontaines » des 
exhalaifons peftiférées , des inBamma« 
rions momentanées , produites par ces 
exhalaifons au premier contaâ cfe Tair } 
maisM)n n'y a jamais vu de ce feu cen* 
tral , ni de ces torrens enflammés. 
Pourquoi nous arrêter plus long- temps 
à réfuter le fyftcme des feux aciuels ; 
puifque nonfeulement on ne les a ja- 
mais vus en creufant les mines , mais 
que l'on fait encore par les Expériences 
qu'un feu aûuel ne peut être durable, 
s'il n'a un commerce aâuel avec l'air, 
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ce que Ton ne peut fuppofer dans Vinté'^ 
rieur de la terre ? Je ne prétends pas 
dire par - iâ que l'air ferve d*alimeiic 
au feuj mais comme c'eft un Auidequi, 
par fa force expanfive » tend à fe dilater 
également , & à fe mettre en équilibre 
daos tous les corps ; s'il n'y a pas une 
continuelle réfiftance élaftique de l'aie 
qui le retienne plus autour d'un corps , 
qu^autour d'un autre , ce fluide ; con* 
rormémenr à fa nature , fe répand faci^ 
lement partout , & fe rend infeniîble. 
Nous trouvons certainement dans les 
entrailles de la terre plnHeurs efpéces 
de fouffres , d'huiles Se de bkumes qui 
£bnt toutes matières inflamorables : que 
dis- je? nous y trouvons le âuide même 
du feu attaché i quelques efpéces de 
terres arides & capables de le retenir» 
Mais il ne devient point feu aâuel , fi 
ifes parties. ne font mifesen liberté par 
quelque caufe ^extérieure qui les fafle 
fortir de ces niches ou elles font^^our 
ainiî dire , emprifonnées. 

CXXXIV. Les Phénomènes des Vol- 
cans ne pouvant donc s'expliquer par le 
moyen d'un feu acluel qui foit dans les 
entrailles de la terre ; il faut néceilàire-* 
ment avoir recours au feu pottmUl oa 
minéral^ comme le nomment quelques-» 
ims^quiproduife dans tous les Vol* 
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€âns , s'ils ne communiqoenc pas enfem- 
ble , ou du moins dans les principaux ^ 
s'ils ont cotnoiunication encre eux , les 
incendies que nous y obièrvons. Pour 
bien concevoir comment fe font les 
effervefcences , il eft néceflàire de diftîn^ 
guer YEbuUition , la PutréfaUiùn , ta 
Fermentation ^ VEffervefcence. Qu'on 
mette un , ou plufieurs corps dans Teau » 
& qu'on la faflè bouillir au feu» elle 
difloud les corps » les mêle » ic confond 
eniemble leurs particules. Ceftcç qu'on 
nomme VEbulUtion » qui n'eft antre clu^* 
fe qu'un mouvement tumultuaire & 
irrégulier introduit par le moyen du feu 
dans les particules de la matière. Lai 
PutrefaSion eft un mouvement qui fe 
fait avec ordre & régularité, & qui eft 
produit auflî dans Tes particules dee 
corps. Sa première caufe eft l'élafticité 
& la chaleur de l'air, quifépare des*" 
corps les huiles les plus fixes, les feU 
alkalins, & la fubftance qui luit, nooà-* 
mée communément Phofphore. J'ai dit 
que l'élafticité & la chaleur de l'air font 
les principales caufes mouvantes , parce 
que les putréfaâions des corps ne fe fonc 
point; ou du moins font fort retardées 
dans les lieux vuides d*air. La Fermenta- 
tion eft un mouvement régulier qui fê 
fait dans les corps , par lequel les partial 
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les plas fpiricueufes & les plus mflam->^ 
xnables» & les fels acides en font fépa^ 
rés. Ce mouvement a auflî befoin de 
i'aâion de lair, fans laquelle il ne fe 
produit que difficilement. Nous obfer- 
vons que Ion tire du raifin , de plufieuts 
autres fruits & des grains » une lubftance 
fpiritueufe» de la fermentation de la- 
quelle vient le vinaigre. L'efprit que 
Ton tire du (impie jus de raiûn eft agréa- 
ble s délicat , & ne coagule point le 
fang: mais l'efprit que Ton tire de ce 
même |us, après qu'il a fermenté, eft 
bien différent j il eftpicquant>& coa- 
gule le fang : c!eft ce qui fait nommer 
,1e premier cfprit naturel^ 6c le fécond 
cfprit fermenté. VEffervefcence eft un 
mouvement interne Ats particules des 
corps , d'où il naît un fîmple bouillon- 
nement , qui quelquefois produit le 
froid j quelquefois le chaud, & quel- 
quefois ne produit ni l'un ni l'autre. 
Par ce mouvement , ni les huiles fixes , 
ni les fels , ni les efprits inflammables ^ 
f^l^^Àr^ ni les phofphores ^ ne font féparés des 
y, ^/^fy^ corps. La Putréfaclion a lieu dans les ani- 
4tZj^^!^Ué »aux & dans les plantes j la Ftrmtntatiou 
^^Uj^^-u^eft propre aux fucs & aux huiles des 
^^^^^^^ii^Xplantes \ VEffenefcencc convient aux fels, 
Lu^c4t^^^^*^^*. & aux foflîies ou minéraux. 
*7r^JLj>*wi<wJiCXXXV. L'effervefccnceeftprodtti- 
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te pari union de plafieurs corps. L*air 
extérieur influe quelouefois fur le bouiU 
lonneœent, quelquerois il Tenipèche: 
ainfi on ob(erve que l'efprit de vin re« 
âifié & le vinaigre ne bouillonnent 
point dans Tair^ & produifent au con^ 
naire dans le vuide un grand bouillonne» 
ment \ mais ils ne produifent de chaleur 
ni dans l'un ni dans l'autre cas. La mê- 
me chofe arrive fi Ton jette de l'efprit 
de nitre fur la limaille de plomb , fur 
la pierre Hématite j ^ fur la Calami^ 
ne , * * ou fur la Tùtie. * * * Je dis donc 
que TefTervefcence vient principalement 
de caufes intrinféques aus corps, comme 
les fuivantes. i^. La vélocité communi- 

3uée aux particules des corps , quand 
s font fluides j & qu'ils peuvent le me» 
1er enfemble ; ou quand ils s'empâtent, 
Vils font folides. z^. La force élaftique 
de l'air renfermé , furtout quand il eft 
délivré de la preffion de l'air extérieur^ 

^ C*cfl; ane pierre ronge qpi arrête le fang. 

♦ ♦ Ceft une pierre minérale oa bicucnioèo* 
fe , qaî donne la teinture jaane aa cuivre. 
■ ^'* * Saie 4p oiétal condenfde ta écailles 
renvcf fées , U Mzffit* en forme de groupe : 
elle eft deicoalcar grifo» dure comme 4e la terre 
çjkitc ^ ^ dcf furface greiioc : elle s'attache aux 
inorQcaux ,de terre que les Fondeurs furpchdci^c 
à la bouche du canal ^ quand ils fondent le 
bronze. 
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6c qu il vient à forcir de« particules dei 
corps , où il étoit comme emprifonné. 
5^. La iotce attraéktve 6c élaftique des 
parties des corps, qui les fait s'attirer 8c 
le repoafler> &fe divifer ainfi eh d au- 
tres plus petites. Par-li leur rélocité & 
leur bouillonnement augmente , 6c le 
mouvement devient plus fenfible. 4^. 
La liberté où fe trouvent les parties 
élaftiques du feu, quand elles fontfbr* 
ties des pores des corps : car alors s'unif- 
fant enfemble , elles exercent avec plus 
de force leur élafticité. Enfin , le di£[e- 
rent rapport de folidité qu'acquérent 
entre elles les particules quand elles font 
féparées ^ qui eft tel que , (I leurs folidi* 
ces ou leurs poids font en quelque pro- 
porrion géométrique, double ou triple , 
&C. la vélocité j qui eft très*petite dans 
la plus groflè partie , étant communia 
quee à la dernière parrie, qui eft la plus 
petite de toutes , devient très-grande ; 
comme on le démontre dans la Mécha* 
nique. Â ces caufes intrinféques des 
effervefcences , on doit en ajouter deux 
autres extrinféques aux corps; la prel^ 
fîon extérieure de lait d^sleseffervef^ 
cences , qui font plus fenfibiesdans 1 air 
que dans le vuide : & l'eau qui unit inti«^ 
mement les parties des corps » 6c qifiles 
divife quand ils font (bliaes, &qa'iU 
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doivent fe difibudre pour produire l'ef- 
fervefcence , ou fe délayer s'ils font 
fluides/ tenaces & vifqueux» comme 
quelques huiles. 

CXXXVl. Je crois qu'il fera facilede 
concevoir j par* le moyen descaufesque 
nous avons aflignées ^ qui font toutes ti- 
rées des Expériences & des Obferva^ 
tions,comment d'un mouvement infenfr 
l)le^ il peut en naître ua très-fenfible , 
& un Douillonnement tel qu'eft celui 
que Ton remarque dans les efFervefcen- 
ces ; iç ce qui peut produire la chaleur » 
^ enfaite le feu & la flamme. Ceft 
lorfque , par le moyen de la réfolution 
des parties des corps , nonfeulement le 
feu qui y eft contenu en abondance ^ 
vient à s'échapper des prifons où il étoit 
renfermé ; mais encore , lorfque ces mê- 
mes parties fe trouvent plus difpofées i 
en tirer, & ^ en emprunter beaucoup de 
Tair & des autres corps voifins , dans lef- 
qnels ce fluide , extrêmement aâif , fe 
trouve toujours également difperfé. 
Tout cela fe fait fou vent par degrés » 
& fi infen(]blement , qu'il y a certaines 
etfervefcences où il ne paroit aucun 
bouillonnement fenfible, & où néan* 
moins la chaleur augmente peu à peu, 
& devienr enfin très-fenfible. Ceft ce 
que Ion éprouve en mêlant Thuile oa 
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i'efprit de vitriol avec l'eau commune ^ 
ou avec celle que Ton tire des plantes ^ 
ou avec lefprit de vin. Quand les parti- 
cules des corps , après s'être féparées 
n'acquérent pas la force de s'alTocier le 
feu , mais plutôt qu'elle^ le rejettent. Se 
laiflent même ibrtir celui qu elles te- 
noient auparavant emprifonné ; alors 
refFervefcence , au lieu de chaleur , pro- 
duira du froid. Mais que ces mème^ 
particules n'acquérent aucune force j ni 
pour attirer le feu, ni pour le rejetter ^ 
& qu'elles confervent feulement leur 
ancienne force , pour retenir ce qu'elles 
renfermoient de feu; alors lenervef-* 
cence ne produira ni chaleur ni froid. 

CXXX VII. Après avoir expliqué les 
caufes des efFervefcences , & avoir parlé 
en paflant de leurs difFérens effets » il 
faut dire quelque chofe des principales 
matières qui les produifent. Les premiè- 
res matières qui , unies enfemble , pro- 
duifent l'efFervefcence , & qui étoienc 
les feules connues des Anciens , font 
les fels acides avec les alkalins. On ap- 
pelle fel acide tout fel qui a un goût ai- 
gre & piquant ; '5c alkalin y celui qui 
tient beaucoup de 1 afttingent , & qui a 
un goût acre. Le fel neutre eft celuf qui 
a un goût falé , doux 6c agréable , qui 
aeft ni acide ni acre ^ mais qui partici^ 
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pe de Tun & de laucre. Les Anciens 
croyoient que les fels acides étoienc d'u- 
ne figure fort aiguë , c'eft-â- dire qu'ils 
étoient comme autant de petites poin* 
tes,, & cela â caufe de leur goût pi- 
quant , & que les fels alkalins étoienc 
au contraire tout poreux comme des 
corps calcinés , & cela parce qu'on trou- 
ve peu de Tels alkalins naturels, excep- 
té ceux de Therbe Kali , des oignons » 
du cocléaria » des autres herbes que les 
Médecins appellent anti-jcorbutiqucs^ Sc 
des œufs. Ces derniers font volatils , 
les fels alkalins fixes ne fe trouvant que 
dans les cendres des plantes ou des par- 
ties àes animaux. Quané&on mcle un 
fel acide avec un fel alkalin , les poin- 
tes de l'un entrant dans les pores de 
l'autre , les rempliflfent & en excluent 
l'air , ce qui produit reffervefcence. 
Après.qu'elle eft ceffêe» on obferve uix 
fel neutre compofé d'acides & d'alka- 
lis'y 8c en effet tout fel neutre paflfé i 
la cornue , donne un fel acide & un fel 
alkalin. Cette divifion des fels , & ce 
fiftème fubfifte encore, & s'accorde bien 
avec les Obfer varions : mais il ne faut 
pas attribuer feulement l'efTervefcence 
aux figures des fels Sc i leurs pores , il 
faut remonter plus haut pour en trou- 
ver les vrais principes ^ car les fels aci- 
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des fie les alkalins ne font pas les feuls 
qui fermeritent enfemble : quelquefois 
les acides fermentent avec les acides ^ 
les corps fans aucun fel avec un acide , 
avec un alkalin , & même avec Teaa 
pure. 

CXXXVIII. Les autres matières, ou-^ 
tre les acides & les alkalis , qui unies en<- 
femble prodiiifcnt refFervefcence , font 
1®. Le nître , le borat * , le ftl com- 
mun, le fel amtnoniac , le vitriol , l'a- 
lun & le fel de tartre. Le fel volatil d'u- 
rine & le Verd de gris ** unis.avec l'eau 
pure ne' produifent aucun bouillonne* 
tnent ; mais de leur efFervefcence infen* 
fible naît dails leau un froid , qui aveé 
le nître cft dç 14 degrés au Thermomè- 
tre de Fareinheit. Par le moyen du fel 
ammoniac , ils produifent un froid plus 
grand & plus fubit , qui fait defcendre 
le mercure de 1 8 degrés au même Ther« 

^ Autrement la Chrifecolle. Ccft un minéral 
tfû fe trouve dans les mines d'or, d'argent , de 
cuivre ou de plomb. Il eft ordinairement blan* 
châtre , jaune , verd ou noirâtre, li eft appelle 
ChriJocolU y parce qu'il ferc à fouder Tor , Tar- 

fent Se le cuivre. On en fait d'artificiel avec de 
alun Se du falpêtre. 

♦♦ C'eft cciçc ctaflc verte qui s'engendre 
dans le cuivre par humidité. On en peut faire 
d'artificiel en trempant des lames de cuivre dajis 
lalic-de-vin» 
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tnomécre. Le fucre produit le chaud avec 
I eau y & l*huile de tartre ne donne ni 
chaud ni froid, i^. L'efprit de vin avec 
le vinaigre , avec le fel d*urine » avec le 
fel commun ; & l'huile de tartre avec 
lefprit de fel marin & de nître tant fore 
que foible , produifent une effervefcen« 
ce chaude | qui avec le nître fait mon--» 
ter le mercure à \S degrés. Et fi Tefpric 
de nître e(l fort & tumant: » cpmme 
Geoffroi enfeigne à le faire , il naît un 
bouillonnement très-fort & dangereux, 
la chaleur produitç étant déplus de 1 8p 
degrés, j^. Plufieurs corps mêlés avec 
l'eau-fone , avec Tefprit de nître corn-» 
mun , avec refprit de nître fumant » 
avec l'efprit de fel marin & avec; le vi- 
naigre , produifent une effervefcence 
chaude ou froide. 4^. L'huile de vitriol 
avec Teau produit une chaleur de 44 
degrés \ la même huile avec la poadre 
de marbre blanc , produit une cha-« 
leur de 14 degrés \ avec la lerrp 
blanche » de 51 ', avec la limaille de 
fer , de 1 1 ; mais fi l'on y j^rte de 
l'eau , la chaleur fuit immédiatement^ 
Avec l'efprit de fel ammoniac le bouil- 
lonnement eft plus grand , & la chaleur 
produite eft de 50 degrés ; avec l'huile 
de briques la chaleur efl: de 10 degrçs » 
& les deux huiles fe changent en ^nç 
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fubftance qui paroîc comme ane efpéce 
de poix. 5^. Qae l'on fa(Iè avec de l'eau 
une pâte d^ portions égales de foaflfre 
& de limaille de fer , félon l'expérience 
qa*en fit le premier Lémeri , 8c qu'oa 
la mette fous terre â quelques pieds de 
profondeur, elle produit après quelques 
temps une efFervefcence Se une chaleur 
conudérable , proportionnée à la quan- 
tité de la matière ^ enforte que s'il y en 
a feulement 30 livres , la terre fe fend , 
& l'on en voit fortir la fumée & la 
flamme. On trouve enfuite le fer uni 
avec le fouffre changé en un vitriol 
très - parfait. Je m'écarterois trop de 
mon but , fi Je voulois faire une His- 
toire complerte des effervefcences. Ceux 
qui voudront en avoir une plus grande 
connoiiTance poiirront voir Boile , in 
Mechanicâ coloris j & frigoris prodsic^ 
tione i Meffieurs Geoffiroi , Âmontôs , 
Tournefort , Réaumur & autres , dans 
les Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences de Paris ; la Chymie de Boer^ 
rhave y & le Recueil de Mufchembrœk j 
Azns \^ Additions faites au Tentami^ 
na experimentorum Acàdemid Cimentins 
Lugduni Batavorum 17} i ^ in Addita^ 
mento ad expérimenta varia. C'eft dans 
ces favans Ouvrages que j'ai/ecueilliles 
Expériences rapportées ci - deffus » qui 
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ont rapport aa fujet que je traite , Se 
aox matières qu'on obferve aâuelle* 
ment dans le Véfuve. 

CXXXIX. Nous venons de voir ce 
^ui conduit à expliquer commeïit les ef* 
érvefcences peuvent être produites peu- 
à-peu dans le fein de la terre , 8c com- 
ment ce qui n*eft d'abord qu'une fîmple 
chaleur , peut dégénérer en feu & en 
flammes , capables de didbudre & de li- 
quéfier les corps les plus denfes Se de It 
plus grande condftance. Nous avons ob« 
fervé les trois différentes efpécei de fels 
naturels , & les matières qui font les 
plus propres à produire une effervefcence 
chaude. Il ne me refte maintenant qu'i 
rappeller les matières que Ton trouve 
abondamment dans le, Véfuve y Se à 
faire voir comment leur union , ou leur 
féparation faite par la force des eaux de 

Sluie , peut occaHonner tous les incen- 
ies , êc les effets furprenans dont ils 
font accompagnés. 

CXL. On voit évidemment par ce 
que j'ai rapporté du plan intérieur du 
Véfuve , des laves , & particulièrement 
de celles de 1 7 5 1 & de 1 7 5 4> que le Vé- 
fuve contient intérieurement une gran- 
de quantité de fouffre commun. Mais il 
doit en outre contenir abondamment 
une efpéce de bitume > ou û l'on veut ^ 
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t^aHL VJmLÀ^ pétrole ou de nâphte j puifqae la XQ!k- 
T^^ut/^^^ tière des laves & des écumes n eft cer- 
imJiu^!!jSM^ tainement compofée d'autre cbofe que 
^^^'Y ^ r^d'un bitume fterile , mêlé avec difFcren- 
f^ -^^JÉS^' ^^5 parties hétérogènes. D'ailleurs, nous 
/.^.^^«^^;favons vu que les écumes » le corps de la 
^ijTrV'^^f lave & le lel fe gonflent facilement : & 
c eft , comme l on lait , une des pro- 
priétés du bitume. On voit auffi une 
grande quantité de ces particules bitu- 
mineufes dans le fable » oui eft jette 
hors de Tabîme. Outre le louffire & le 
bitume » le terrein du Véfuve contient 
encore beaucoup de particules de fer ôc 
de vitriol » que l'on trouve dans toutes 
les matières que jette cette Montagne ; 
& la couleur de fer qui fe voit prefque 
par-tout dans le plan intérieur , en eft 
une nouvelle pftuve. Les autres diffé^ 
rentes couleurs que Ton obferve dans 
ce plan ^ les pirites oâoèdres » les mar- 
camtes , cette pouflîére qui couvre les 
ftalagmites} enfin toutes les autres ma- 
tière$ quç nous avons examinées dans 
le Chapitre V , font voir évidemment 
que le Véfuve renferme dans les cou^ 
ches dont il eft compofé du talc , du 
cuivre 2^ des minéraux 4e toute çfpéce. 
CXLI. Ces matières , & principale- 
ment le foufFre, le bitume > l'alun ^ le 
fer Se le vitriol , font très^pcopres â pro« 

duire 
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duire refFervefcence. Mats il ne faut pas 
croire qu'elle fe fafTe auilî prompcetnenc 
dans les entrailles de la terre , que pac 
le moyen de l'arc : il faut un temps con« 
(idérable pour mettre les matières en 
mouvement : elles font renfermées Se 
comprimées fous les mafles fupérieu* 
tes 9 l'air Se le foleil n'ont aucun accè| 
dans leurs prifons » & elles ne font en- 
core ni mêlées ni confondues , comme 
il faut qu'elles le foient pour fermenter* 
Mais que la compreflion vienne à ceflec 
en quelque endroit ; qu'il fe faflè pac 
quelque caufe que ce foit 5 une ouver- 
ture par laquelle l'air extérieur & quel-* 
que rayon de foleil puitfe pénétrer ; 
alors ces matières fe dégagent , fe mê- 
lent , font confondues par les eaux de 
pluie qui s'y glident & qui font le prin- 
cipe de quelque mouvement intérieur , 
qui produit une chaleur médiocre dans 
quelque lieu particulier. Si cette matière 
échauffée n'a pas la force de foulever les 
corps qui la couvrent , elle fe refroidit 
peu-à-peu. Mais (i elle acquiert affez de 
force pour brifer les voûtes ou les cotés 
de fa prifon , alors le mouvement aug- 
mente peu-i-peu , ôc étant continuelle- 
ment aidé par l'adion de lair extérieur 
^ de l'eau , qui diCfoutSc mêle toujours 
de plus en plus les parties , il peut alle^ 

■ M , 
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jufqu*à produire du feu & à calciner & 
i liquéfier les corps environnans. Aufli 
trouvons-nous dans les Auteurs qui ont 
écrit, même avant TEre Chrétienne , & 
qui font cités dans le 111* Chapitre , 
que 1 on voyoic déjà de leur temps des 
veftiges de feu en plufieurs endroits fur 
le fommet du Véfuve. Si l'on me de- 
mande combien cette Montagne a été 
de temps après la Création du Monde 
^ produire reffervefcence ; je répondrai 
qu'elle peut l'avoir fait en peu d*années, 
âuflS'bien qu'après une longue fuite de 
fiécles. C'eft ce qu'on ne peut nulle- 
ment décider. Qui peut prefcirire des 
bornes à la nature ? Qui peut détermi- 
ner les différens accidens qui ont pu 
être la première caufe du mouvement î 
il fuffit à un Phyficien de démontrer 
par les expériences , que les matières 
dont le Véfuve eft compofé font très- 

f>ropres â produire par elles-mêmes l'ef- 
ervefcence j qu'elle ne peut pas fe faire 
en un moment , & que cette Montagne 
n'a pas pu s'allumer tout d'un coup 
comme un feu artificiel. 

CXLIL L'efFervefcence dont parle 
Strabon , ayant commencé infênnble- 
faent en plufieurs endroits de la plai- 
iie , qui fe trou voit alors fur la Montar 
gne } & ayant dégénéré eti feu qui cal* 
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cina & brûla beaucoup de pierres ; il ie 
fie fur cette plaine différentes oavetm- 
res qui donnèrent entrée dans les par- 
ties intérieures de la Montagne à l'air 
& à Teau , qui produifirent une nouvel- 
le etfervefcence beaucoup plus grande 
que la première. Après une autre Jon- 
que fuite d'années le mouvement de ces 
>arties fermentantes devint (i confidéra- 
>le » qu'il ne fut plus diminué par Ta- 
^ondance des eaux de pluie ; mais foa« 
evant peu-â-peu tout le plan fupérieur 
<le la Montagne , il le fit enfin fauter 
en 79 , comme le rapporte Pline. Cette 
matière déjà difpofée i s'enflammer , fe 
trouva ainfi délivrée du poids des corps 
jui la comprimoient ; & reftant expo- 
sée à l'adlion de l'air extérieur, elle s'al- 
luma , & Ion vir briller la flamme fur 
le fommet de la Montagne. Elle acquit 
par - là beaucoup plus de force pour ie 
dilater , lança en l'air outre les nammes 
beaucoup de fable , de cailloux & de 
pierres calcinées. Quoiqu'elle ne fût 
pas encore arrivée a une cuîflon parfai- 
te , & qu'elle ne fût pas encore bien 
fondue , elle fe gonfla , devint liquide 
en fe mêlant avec le bitume & avec le 
fouffre , & fortit avec impétuoficé du 
fommet de la Montagne , fe répandit 
comme un torrent & couvrit les Ter-, 

Mîj 
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tes , les habitations voiHnes , & toute 
- la Ville d'Herculanum. Si Ion conGdé- 
• re attentivement la lave que l'on trouve 
à préfent fur les ruines de cette Ville , 
il eft aifé de voir qu'elle a é;é produite 
1 par une efFervefcence encore foible , & 
qui rie faifoit alors que commencer. 
Elle eft de couleur grife , & n'eft qu'un 
amas de cendres , de fable , de parcelles 
ëê terre , que l'eau , 1« foufFre & le bi- 
tume tient rapprochées; mais qui n'ayant 
pas eu le temps de fe fondre , ne fonc 

f>SLS un corps dur & compaâe comme 
es laves d'à préfent. 
CXLIII. Cet incendie ayant ouvert 
. un plus large pafTage a la matière , elle 

f>ut produire plus aifément une nouvel- 
e enervefcence , & enfin un nouvel in- 
cendie après ii4 ans : ce fut celui de 
l'an jLOj. Ceft ainfi qu'on peut expli- 
iquer avec quelque probabilité lesincen- 
. aies qui font arrivés fucceflîvement. On 
'.ne peut pas efpérer que la nature y fui- 
.ve aucun ordre déterminé , parce que , 
comme nous l'avons dit » les efTervef* 
çences dépendent de plufieurs caufes* 
.D'ailleurs , l'eau même fi néceflaire pour 
ixncler enfemble les parties fermentan- 
lies , peut quelquefois par fa trop gran- 
:de abondance empêcher l'efFervefcence 
-^éjsL commencée , & même cloignei: de 
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plufieurs années llncendie dans celle 
qui feroic près de le produire » en dé- 
plaçant les parcies £c en 7 faifant de 
nouvelles combinaifons* S'il y a quel- 
que ordre dans les incendies , c'eft plu- 
tôt celui que l'on remarque dans laqua« 
lité dçs matières que jette le Véfuve ea 
diftérentes années , ic de celles qu'il 
jette au commencement & â la fin de 
chaque incendie. Car la matière des 
premières éruptions jufqu'â celle de 
io}(7 3 étoit , félon les différentes def- 
criptions que nous en trouvons » une 
matière décompofée; mais non pas 
fondue & incorporée enfemble , com- 
me eft celle des incendies arrivés de*- 
puis ce temps-U.J'aiaufli obfervé conf- 
tamment dans les deux derniers incen« 
dies de 175 1 & de 1754 , que la pre- 
mière matière eft moins cuite , & plus 
groflierement fondue que celle qui vient 
après , & que la dernière matière eft une 
écume très -légère , noire , & compofée 
de parties qui font intimement unies & 
confondues enfemble. 

CXLIV- Par le progrès du temps» 
le Véfuve s'eft vuide intérieurement en. 
plufieurs endroits^ & a produit dans fon 
plan intérieur un ou deux abîmes très-* 
profonds , où tonibent continuellement 
e bitume , les matières inflammables « 

Mii| 
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& celles qui fe fondent peu-â-peo. Ceft 
ilans le fonds de ces abîmes qu'un œil 
intrépide peut voir , à travers des amas 
confus de terres , de pierres Se de rocs 
bouleverfés , ces lacs de feu qui paroif- 
fent comme un criftal liquide , ou plu- 
tâc comme un bitume fondu , que des 
pluies mcmé continuelles ne pourroient 
éteindre que difficilement. L'eau de pluie 
nefert plus préféntement à produire l'ef- 
fervefcence j mais plutôt à réunir & i 
rafcrmir de nouveau les terres arides , 
à révivifier les pierres calcinées , & à ré- 
parer , par la quantité des parties hété- 
rogènes qu'elle porte avec foi , la perte 
qu'ont fait ces corps. Les plantes nous 
font voir la quantité d'aliment que Teaa 
peut fournir. Le Véfuve eft donc à pré-* 
fent comme une fournaife de feu da 
côté d'Ottajano , qui communiquant 
continuellement fa chaleur aux autres 
prties du plan , par les canaux fouter- 
rains qui (e font ouverts peu - à - peu ^ 
produit en différens endroits des eifer* 
vefcences particulières , d*oùil fort fans- 
ceflfe de k fumée. Celle de Tabime de 
de plufîeurs autres endroits du plan eft 
prroduite en grande partie par le fouffrej^ 
par les fels volatiles ^ & par Teau dont 
tout le plan intérieur s'imbibe aifément^ 
Après les pluies abondantes qo voit 
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tout ce plan intérieur en repos, comme 
6 tout le feu écoit éteint , â la réfervç 
de celui de Tabime. Mais , comme jo 
l'ai obfervé plufîeurs fois , il eft moins, 
éteint que reconcentré , pour ainfi dire* 
prefque tout dans l'abîme , pendant que 
reau répare toutes les altérations qu onc 
fouffêrt les autres parties de la Monta- 
gne. Mais la pluie une fois ceflee , ce 
feu fe dilate & fe répand avec jplus de 
force j enforte qu'd arrive afTez louvanc 
que , quelques mois après la pluie , le 
feu fort par pluHeurs endroits du plan 
intérieur. Je crois donc qu'on peut aflu- 
rer que le Véfuve , de puis, fon f ommec 
jufqu'â la moitié , eft priêiqûe entière- 
ment vuide & compofc de pierres cal- 
cinées & fort poreufes , qui fe foutien- 
lient naturellement les unes les autres ^ 
ou qui font foulevées par la force con- 
tinuelle du feu : â l'exception du con- 
tour & de quelques endroits du plan 
intérieur y où l'on voit des maiTes de 
pierres qui , quoique brûlées,, confer-j 
vent néanmoins encore leur ancienne fi- 
tuât ion naturelle. La fumée en fortant 
de l'abîme , fait un grand bruit cauf^ 
par la force prodigieufe qu'acquiert l'eau 
pour fe dilater , quand elle eft di(Ibu- 
te et^ vapeurs \ au quel cas elle occu<; 
pe , felpn les Obferyations , un efpacç 

"" Miv 
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I4000 fois plus grand qu auparavant* 
De-là cette violence avec laquelle cette 
fumée s'élève , k hauteur confidérable 
où elle monte , & Tefpace vafte qu'elle 
remplit. Il n'èft donc pas étonnant qu'el- 
le puifle porter en Pair les écumes , les 
pierres calcinées, & quelquefois de grof^ 
{^s mafTes de roches , quand par hafard 
fl s'en trouve qui lui font obftacle &C 
«'oppofent a fori paflagè. ' 

CXLV. Quand la quantité de la ma- 
tière enflammée de l'abîme y s'augmen- 
tant peu-à-peu , par l'union de celle qui 
y coule des flancs intérieurs de la Mon« 
tagnc , commence à s'y trouver trop 
reflerrée y elle s'élève vers la partie fu- 
périeure pour chercher une iflue. Alors 
la fumée qui veut fortir latéralement 
des grottes qui répondent à l'abîme , 
emporte avec foi les parties tes plus lé- 
gères de cette matière en forme d'éca- 
mes. Delà il arrive que ces écumes re- 
tombant fur les côtés & fur 4es bords 
de l'abîme qui n*eft pas ouvert perpen- 
diculairement , mais.comme un plan in- 
cliné forment une petite I^ontagne qui 
rçflerrant peu-à-peu l'ouverture de 1 a- 
bîme , fait réconcentrer le feu & le rend 
plus aûîf. Cette matière ainfî reflerrée 
dans fes grottes profondes , bouillonne , 
èc fa fotcê naturelle d'expanflon venan( 
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ï s'augmenter , elle fait de plus grands 
efforts qu'auparavant contre les côtés de- 
là Montagne. Surmontant enfin leur ré-^ 
(iftance i elle fe fait jour , donne entrée 
à l'air , & produit un torrent de matiè- 
re toute en feu. Quelquefois ^ comme il 
eft arrivé dans le dernier incendie , 1^ 
matière en fe refroidiflfant, ferme elle- 
même Touverture qu elle s'étoit d*abor<i 
faite. Alors , ne pouvant plus rompre en 
aucun endroit les cotés de la Montagne, 
elle fe répand tantôt feulement dans les 
cavernes qui font fous le plan , tantôt 
jufques fur le plan même , 6c y forme 
une lave ; tantôt enfin elle fe gonfle avec 
tant de force qu'elle eft capable de fott« 
lever affez haut toute la fucface du plan 
intérieur , compofée d'une matière po- 
reufe , mais aflez épaiflè. Ce gonfle* 
ment dure quelquefois pendant plu- 
(leurs mois. C'eft ce. qui eft arrivé en 
Tannée 1755. Depuis le 2 j Février jufi- 
qu'au 4 de Juillet , le plaiv intérieur eft 
toujours refté ainfi foutevé , excepté que 
vers le 9 d'Avril il s'eft abbaiffe ,jx)ac 
quelques jours feulement , en plufteiïfs 
endroits. C*eft par cette force expanfive 
de la matière biramineufe du Véfùve» 
que Ton explique le gonflement qu'on y 
remarque quand fon mouvement pro- 
greffif diminue » & qai produit fiir U 
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furface des laves des ondes » des poi»* 
tes femblables à celles de la âamme ^ 
des canaux , des voûtes , des grorres^ & 
d'autres eâècs finguliers que l'on y voie 
aflez fouvent. 

ÇXLVI. Il feroit trop long de parler 
ici de toutes les dififérentes matières que 
l'on trouve après les incendies y de leurs 
différentes ligures , & de leur foUdiré«. 
On fait a({èz que le feu diflipe un grand 
nombre de parties , & qu'il y en a d'au» 
très qu'il imit & confond ensemble. On 
en peut juger par les effets extraordinai- 
res qu'il produit , & que Ion remarque 
quand une ou plufîeurs Maifons ont été 
confumées par les flammes. 

CXLVIL On explique par les mê- 
mes principes que }'ai rapportés ci - def« 
fus y l'origine & la continuation de l'ef^ 
fervefçence , la fumée , les petites flam- 
mes noâiurnes , le gonflement de lé ter- 
xe, & le bouillonnement des eaux de 
la Slolfatara , & des collines d'alet^our, 
JL'effervefcence y eft beaucoup moindre 
ique celle que loiï obferve dans le Vé* 
iuve^ & quoique la chaleur de ta terre 
y foit très çoniidérable en quelques en- 
droits y elle ne va néanmoins jamais juf* 
qu'à produire à^s flammes,' comme cel- 
les du Vcfuve , & à fendre les matières* 
;£ette différence vient de la qualité des 
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corps qui compofenc les collines.de U 
Solfacara : ce Xonc en grande partie des 
pierres très blanches » qui ne paroilTent 
pas contenir de vitriol \ des pirites donc 
on tire du fou£fre en abondance par le 
moyen du feu , & enfin une terre très- 
blanche & calcinée , qui , après avoir 
été expofée longr temps fur le plan de 
la Solfatara , produit oeaucoup d alua 
lorfqu'on la fait bouillir dans l'eau. Les 
pierres blanches des collines qui fonc 
autour de la Solfatara ont été , pour le. 
plus grand nombre, calcinées infenfi- 
blemenr par une longue & douce efTer* 
yefccnce j enforte qu elles fe réduifenc 
aifément en poufCére. On voit de la 
fleur d alun fur plufieurs de ces pierres* 
Quelques endroits de ces collines fonc 
d'une cou|eur de fer > d'autres d'un beaa 
yerd , IGgnes évidens de fer , de vitriol 
èc de cuivre. Au/C la chaleur de ces 
pierres eft-elle plus fenfible qu'ailleurs » 
^ par - conféquenc l'effervefcence y eft 
plus grande. M^is en général la Solfa-* 
tara n*eft pas (i brûlée , n'a pas tant d^ 
couleur de fer , & ne préfente pas. un 
^peât û v^rié que Jie dedans du Véfuve» 
Elle eft prefque par-tout d'une couleur 
blanchâtre \ ce qui prouve qu'il s'y trou- 
ye peu de fer , de vitriol & de tous les 
minéraux qui produifent reffervefcencé* 

M vj 
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Il 7 a quelques trous dam oh coin de U 
Soifatara , d*oà tL fort une fumée hu- 
mide , brûlante & impétueufe » & où 
l'on entend comme un bouillonnemenc 
d*eau. Si l'on les couvre légèrement avec 
des morceaux d'écarlatte, pour en re* 
cevoir & en coiidenfer la fumée , oa 
trouve quelques temps aprèy , qu*il ^y 
eft attaché un fel amnioniae parfait. On 
voit encore un fort bouillonnement dans 
Teau des Pifctarelli , qui eft au pied de 
ces collines du côré du Lac d'Âgnano y 
qui. eft tout près de la Soifatara. Oeft 
de la force d'expanfion qu'ont ces va- 
peurs chàudei , & de la raréfaftion fen- 
fible derair qu elle produit; , que vien- 
nent le bouillonnement de ces eaux & 
le bruit dont il eft accompagné. Mai$ it 
en eft de ces eaux comme de celles que 
l'on fait bouillir dans le.vuide delà ma- 
chine Pneumiatique : elles n'ont point la 
chaleur qu'a l'eau , quand elle bout au 
feii expolée à un air libre , qui eft au 
Thermomètre de M. de Réaumur de 
80 degrés , & à celui de Fareinheit , de 
iiz. Auflî M. Secondât rapporte dans 
fes Obfefvations Phyfîques , que de 5^ 
êâux Thermales qu'il vifita à Bagneres „ 
à ftarége Se à. Cauterets , il en trouva 24 
qui n*avoient que 105 degrés au Ther-^ 
ffiomécre de Fareinheit > c'eft^-dlre ^ im 
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âe moins que la moitié de 1 1 1, qui eft le 
degré de l'eau bouillante. Les 16 autres 
eaux étoient de quelques degrés au-defliis 
de I o(^ , & la plus fone chaleur alloit 
jufqu'â 1 1 1. L'eau desPiJciarcilî va si 1 8o. 
CXLVIIL II me refte mainrenanr ^ 
pour rendre cette Hiftoire complecte , à 
examiner d'où eft fortie cette prodigieu- 
fe quantité de matière, qui couvre toi»- 
tes les terres des environs du Véfuve 
jufqu'au bord de la Mer. Si Ion réuniC* 
foit tout ce qu'il 7 a de cendres » de fa-* 
blés ^ de cailloux , d^écumes , de pîer* 
res calcinées , de laves, ôc d'autres ma- 
tières difperfées dans ctne vafte éten- 
due ; il femble qu'il y auroît , je ne dis 
pas de quoi former une Montagne, mais 
plus de quatre comme le Véfuve. C'eft 
pourquoi les uns ont admis unfca cen* 
tral ^ les autres des totrens de feu qults 
fuppofent circuler continuellement dans 
les entrailles de la terre , & fournir le 
feu i tous les Volcans qui font dans le ' 
monde. Il y en a qui ont cru que les 
pierres 6c les minéraux végétoient , & 
croifToient comme les plantes ; d'autres 
enfin ont eu recours à différentes caufes 
peu naturelles. En examinant toutes les 
inatières éjedées , & en faifant un cal- 
cul raifonnable de leur quantité , & de 
la capacité intérieure du Véfuve ^ qo^ 
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±Kr^ Ton fait être\uide , fans y cotnpren- 
ZX- v5r*r ^^® celle que Ion ne voit pas , mais que 
-^ — ' 1 on a de tortes raifons de croire vuide 
aufli \ je fuis perfuadé que Ton ne doit 
point avoir recours à d'autres caufes 
qu*au féal VéXuvç , qui eft très - fuffi- 
Kint,. félon moi , pour avpir fourni tou- 
te cette matière que Ton voit éparfe çâ 
& là dans les environs. Si je puis une 
fois mettre fous les yeux ct^ calculs » 
qui ne font pas abfolument faciles , je 
crois qu'on ne fera point obligé d'avoir 
recours à la communication des Volcans » 
eu aux feux fputerrains qui ne me pa- 
roiflènt pas être appuyés fur des conjec- 
tures bien raifontiables , puifqu^on n*a 
jamais démontré cette communication » 
& que jamais les Ouvriers des Mines 
n'ont trouvé de ces (orrens de feu > ni 
les canaux par lefquels ils devrpient cou- 
ler. Que nous ferions à plaindre (\ cette 
commiuiication du Véfuve avec l'Etna » 
avec la Solfatara £c avec Hile d'Ifchia > 
çxiftoit réellement ^ car , comme il y a 
dans le Véfuve un feu jcontinuei > il y 
auroit auflî dans cette vafte étendue de 
terre , des tremblemens & des incen- 
dies continuels \ que dis-je » tout ce ter- 
rein feroit depuis long^temps boulever- 
fé. Mais pour ne point perdre te temps 
à réfuter à!^% opinions qui n'ont d'antre 
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fondement que la différente manière de 
penfer des hommes y je me bornerai i 
taire voir clairement comment le Vé-* 
fuve peut avoir fourni de fon propre 
fonds coures ces matières. 

CXLIX. Commençons par fuppofer 
le Véfuve de la grandeur qu*il a à pré- 
fent , mais tout plein de matière , com- 
me il étoit avant Tan 7^, & comme 
font les Montagnes naturelles. Sa bafe 
conçue comme un cercle à i5i<>0)7 
pieds quarrés ^ & comme le contour 
qu'il a â la cime , eft prefque le même » 
on peut concevoir la capaciré du vuide 
intérieur comme cilindrique* La moin- 
dre hauteur depuis le rebord du fom* 
met jufqu'au plan intérieur , eft de 1 00 
pieds , la moyenne , de 140 , & il refte 
quelques pointes qui font élevées de 
190 pieds au - deifus du plan. Prenons 
un terme , même au-dellbus du moyen^ 
& fuppofons tout le cilindre formé par 
le vuide que t on voit depuis le fommet 
|ufquVu plan intérieur , de i jo pieds » 
qui multipliés par les pieds quarrés de 
la bafe donneront ^5 2145 1 So pieds cu- 
bes de matière contenue anciennement 
dans lefpace qui eft vuide à préfent^. 
Pour déterminer maintenant avec quel- 
que fondement ce qu'il y a de vuide 
£00$. le plan intérieur ^ je fuppoferai la 
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tirofon4cur de 577 pieds , qui font tout 
e moins qu'on puifle lui donner j & la 
concevant auffi cilindrique , je la multi- 
plierai par les pieds quarrés du plan in- 
térieur déjà déterminés ci-deflTus. Le pro- 
duit 948545949 donnera les pieds cu- 
bes de matière contenue dans les pre- 
miers temps , dans Tefpace vuide , que 
Ton voit à préfent fous le plan intérieur 
du Véfuve. Ajoutant cette féconde fom- 
me à la première , nous aurons la quan- 
tité de matière qui écoit contenue autre- 
fois, tant au-deflus qu*au deflbus du 
plan intérieur du Véfuve de I 500791 129 
pieds cubes. Mais on lit dans les Hiftoi- 
res , furtôut dans celles de li^j f , que 
le Véfuve s'eft fenfiWement al^ifle. Je 
ne prendrai pas les abaiffemens incroya- 
bles qui s'y trouvent marqués , mais un 
terme moyen & raifonnable, comme 
de 50 pas Géométriques, ou de 2jo 
pieds , dont je fuppoferai qire le Véfuve 
s'eft abaiffé depuis l'an 79 de l'Ere 
Chrétienne , jufqu'à préfent. Cette im- 
tière qui manque au Véfuve , je ne h 
concevrai pas comme un ciKndre, ni 
comme un cône tronqué : mais jlmagi- 
nerai qu*elle faifoit un cône patfait , 8c 
que le Véfuve étyit terminé ancienne- 
• ment en pointe ; & cela po« ne point 
enfler mon calcul ^ & arriver aînfî phiii 
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sûrement à la vérité. La bafe de ce cône 
eft connue par les pieds quarrés , donc 
on a déjà parlé > qui , multipliés par 
le tiers de la hauteur 150 » c'eft-â* 
dire, par 85 y donneront pour produit 
10966^-^ 5 e pieds cubes de matière con* 
tenue dans le cône qui manque au fom-» 
met du Véfuve. Ajoutons cette fomme 
aux deux premières, &>nous trouve* 
rons que toute la matière , qu'a perdit 
le Véfuve, eft de 15104^0879 pieda 
cubes« 

' CL. Je crois que dans ce calcul |'ai 
plutôt diminué , qu'exagéré la quantité^ 
de matière qui fe ttouvoit anciennement 
dans le Véfuve j car, ce qu'il y a de 
Vùide â préfent au^deflfus du plan inté-- 
riear,fe voit évidemment, & le cône que 
j'ai fuppofé , eft moindre que ce que 
l'on en lit dans les dîfi*érensf Auteurs qui 
eu ont parlé. II n'y a donc de dîfficultâ 
que fur le vuide qui fe trouve fous le 
plan intérieur. Si quelqu'un croyoit que 
je l'ai trop étendu , je le prie inftam- 
ment de fe reflbu venir de ces cavitér 
profondes , & de ces affreufes cavernes ^ 
dont j'ai fait la Defcription dans les $$• 
27 , 28 ,• 19 & fuivans } de fe rappeller 
que la hauteur que j'ai méfurée & mife 
fçulement à 377 pieds, ne fait pas les 
deux tiers de toute laprofeadeur , qu'on 
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pourroît porter abfolument jufqu'à 54 j 
pieds j & enfin , que dans le §. 19 , j'ai 
parlé d'une autre profondeur que jai 
mefurce , & que j*ai trouvée de 9^7 
pieds. Ajoutons à cela que la matière 
que l*on voit à prcfent fous le plan itué- 
rieur , eft toute raréfiée , calcinée ou 
cuire. 

. CLI. Etendons à prcfent par rimagU 
liation , fur quelques plaine , tous lès 
pieds cubes de matière que nous avons 
trouvés i fuppofant qu'elle confferve fa 
den(fté naturelle , fans ^tre gonflée, 
comme elle 1 eft par la violence du feu. 
Mais remarquons auparavant que les 
Montagnes font un amas de-fable, de 
terre, & furtout depierres unies en-? 
ferable & difpofées avec ordre. C'eft ce 
qui fait qu'il arrive, en les regardant » 
ce qui arrive lorfque Ton regarde une 
Bibliothèque bien arrangée^ ou un Pa- 
lais. Comme tout y eft dans Tordre , Se 
que Ton ne voit qu'une dimenfion des 
livres ou des -pierres qui les compofent, 
on ne croiroit pas que les matériaux y 
fuifent en Ci grande quantité. Qu'on ote 
les livres des tablettes, qu'on démolifle 
la maifon , & qu'on expofe aux yeux la 
plus grande partie des dimenfions des 
livres & des pierres^. ces matériaux p^- 
roîtront quatre ou fix fois plus confid^* 
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râbles qu'auparavant. Il en eft précifé- 
ment de même de la matière des Mon- 
tagnes j & il n'en faut pas davantage 
pour nous donner une idée jufte de l'ef- 
pace qu'elle doit occuper^ quand elle 
eft difperfée. Prenons dope 1 étendue de 
terre qui eft entre PUtra-Bîanca , qui 
eft â environ deux milles de Naples, & 
la Tour de l'Annonciade. C eft cet ef- 
pace de Terre qui a été en grande par- 
tie couvert par les laves du Véfuve. 11 
eft long de plus de 7 milles dltalie» 
Mais pour faire un compte rond , fup- 
pdfbns fa longueur de 40000 pieds, & fa 
largeur qui eft de plus de deux milles , 
& nulle part de trois , fuppofons-U de 
15000 pieds. Qu'on multiplie ces deux 
nombres Tun par l'autre , on aura pouc 
l'étendue quarrée de tout ce terri- 
toire > qui eft àu-de(îbus du Véfuve , 
^00000000 pieds quarrés. Qu'on divife 
enfuite le nombre total des pieds cubes 
de la inatièie qui eft fortie du Véfuve 

I)ar celui-ci , le quotient x \ exprimera 
e nombre de pieds qu'occuperoit en 
hauteur cette matière , fi elle s'étendoic 
fur toutes les Terres comprifes entre 
Piétra-Bianca , le Véfuve , la Tour de 
TAnnonciade & le bord de la Mer. 

CLII. Pour rendre ce calcul complet^ 
il faut JFaire atteiraon que cette mAtièce 
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du Véfuveaétéprodigicufement rarcôce 
&- gonflée par la force expanfive du bi- 
tume , & par la violence du feu. Confi- 
dérons donc les différens poids des ma- 
tières cjedtées relativement à celui des 
Îierres naturelles. D*abord la lave eft en 
ien plus petite quantité que tes autres 
matières , ou écumes qui font très-léeè- 
res. Ces écumes ou autres matières lé- 
gères , font ' plus des trois cinquiénoes 
de toute la matière qui eft fortie du Vé- 
fuve. Elles font d'ailleurs 15 » jo, 40 
fois moins pefantes que la pierre » la 
terre 3 8c le fable naturels , comme je 
l'ai calculé plufieurs fois. Il eft donc 
évident, qu*en fuppofant cette matière 
dix fois plus raréfiée que la naturelle ^ 
je ne prendrons qu un terme aù-de(Ious 
du moyen. Mais je me contenterai de 
iuppofer que eette matière n*a acquis » 
par la violence du feu , qu'un volume 
cinq fois plus gros que le naturel. Si 
l'on multiplie donc les deux pieds 7 de 
liauceur que nous avons trouvés dans le 
Paragraphe précédent par 5 , le produit 
1 1 Y exprimera la hauteur de la matière 
dans cette vafte étendue de terrein. 
Ainfi toute U matière qui eft fortie du 
Véfuve depuis le premier incendie dont 
nous ayions connoilTance , c'eft-â-dire » 
4epuis i an 7^ jufqu'i préfenc , pouc« 
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roic/eû égard à la raréfaâion , couvrir 
tout le lerrein depuis Piétra-Bianca , 
)ufqu'à la Tour de l'Ânnonciade de ix 
pieds 7. 

CLIIL D. François Serrao a fupputé 
que la rhatière , qui eft fortie du Véfuve 
en 1757 , étoit de ii^6^ii6i pieds 
cubes. Mais étant » comme nous l'avons 
dit y cinq fois plus raréfiée que la natu- 
relle , pour la réduire à fon état primi« 
tif , prenons-en feulement la cinquième 

f>artie , qui fera 6}9}i6}i^ négligeant 
a fraâion. Toute la matière naturelle 
fortie du Véfuve fait, comme nous l'a- 
vons dit , 1 5 104^0879 pieds cubes ; 
divifons-les par (15 9 5 1 d 3 1 , le quotient 

23 , & prefque j fera voir c^ue toute la 
matière éjeàée pourroit faire près de 

24 laves, audi abondantes que celle de 
1737. Kfais le nombre des incendies un 
peu confidérables , connus jufqu â pré- 
fent, n*eft que de 24; & parmi ceux- 
là , il n*y en a pas beaucoup d'auffi 
abondans que ceux de79,dei(S'3ific 
de 1 757. Il me femble donc que la ma« 
tière y qui manque dans le Véfuve , a 

i>â fuffire à la pro^u^ion de toutes les 
aves , qui ont coulé jufqu'à préfent. 
Lorfque je fis le calcul total de toute la 
matière éjeâée y & que je la comparai 
avec celle ^ui fortit en i7}7j je reft^i 
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agréablement furpris de voir tant d'uni- 
formicé dans les Obfervacions, & je me 
flattai de ne oi'ètre pas beaucoup éloigné 
de la vérité. 

CLIV. Il n'eft pas difficile de fe per- 
Tuader que la matière , qui eft fortie du 
Véfuvej raréfiée & capable de couvrir 
'tout refpace dont nous avons parlé, à la 
hauteur de ii pieds f, foit fuffifante 
pour fournir toute la matière des laves 
que Ton trouve dans ce même efpace. 
11 y a , il eft vrai , en quelques endroits 
deux , trois y Se même quatre laves Tune 
fur l'autre : mais je puis aflurer qu'il y a 
au moins la moitié de ce même tetrein 
où il n y en a jamab eu. D'ailleurs , on 
en trouve plu(iears qui n'ont pas plus de 
;2 , 4 , 5«ou (^ palmes de hauteur : il y 
en a beaucoup qui vont jufqu'à 14 ; 
mais il eft bien rare d'«n trouver qui paf- 
fent ^o ou 80 palmes. Ainfi en faifant 
une compenfation , on trouve que le 
Véfuve a pu fournir toutes ces ma- 
tières. 

CLV. Ajoutons à tout cela i®. que 
nous n'avons pas compris dans le calcul 
plufieurs vaftes cavités que l'on aobfer- 
' vées fous le plan intérieur : mais dont 
on ne peut fixer la capacité. 1^. Que la 
Montagne étoit cenainement autrefois 
plus haute & plus large que je ne l'ai 
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fuppofce , félon ce que l*on a vu Jans lé 
Chap. IL j^. Que je n'ai point parlé de 
la quantité des eaux de pluie qui tom- 
bent tous les ans dans le Véfuve » fur 
le Vallon & fur TAtrio, lefquelles peu- 
vent nonfeulement fournir les eaux fou- • 
terraines qui coulent vers la Mer dans 
lefpace de Terre dont il s'agit j mais 
encore , réparer les pertes que foufFrenc 
les corps par révaporation continuelle ^ 

{)ar la fumée qui fort du Véfuve , & par 
es matières qu*il jette dans les incen- 
dies. L'eau entre dans la composition 
de tous les corps, quelque compares 
qu'ils foient , & en forme une grande 
îartie. Les Modernes l'ont démontré 
)ar le moyen de la calcination de tous 
es corps. L'eau de pluie eft un véhicule 
univerfel de toutes les exhalaifons fali- 
nés , fulfureufes & terreftres qui s'élë» « 
vent en l'air \ Se elle les porte de nour- 
veau fur la tert e. En effet , on a obfervé 
plufieurs fois en pefant la terre d'un 
vafe, & en y mettant des femences, que 
cette terre , arrofée continuellement, 
produifoit des plantes qui pefoient plu- 
fieuts livres , pendant que la maflè de 
terre ne s'étoit diminuée que de quel- 
ques onces. D'où pouvoit venir le poids 
de ces plantes , fi-non des parties qu'el- 
les empruiitôient' deTeau dont on 1er 
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arcofoît, & des vapeurs qu'elles tîroient 
continuellement de Tair ? Difon$ plus , 
jpeur revenir au terrein compris entre, 
yiétra-Biattca & la Tour de TAnnon- 
ciadé , & fuppofons que toutes les h«rt- 
bes, les feuilles, les fruits, les vignes 
& les arbres qui y croitTent dans Tefpace 
d*un an , n*en foient point emportés : 
mais qu'ils relient fur le lieu même ; ils 
n'occuperoient pas une petite étendue. 
Que fera-ce donc 5.(1 Ton conçoit toutes 
les produdionà annuelles depuis Tan 
75> j jufqu à préfent , c'eft-àdire , de 
i6-j6 ans , étendues fur lé même efpa- 
ce ? Elles occuperoîent une hauteur fi 
confidérable , que perfonne ne pourroît 
feulement foupçonnçr qu'une n grande 
quantité de matière pût jamais être for- 
tie d'un pareil efpace de terre , ou du 
moins on croiroit qu^l fe feroit abai(fé 
* de plufieurs toifes. Tous ces corps font 
produits en partie par les eaux conti- 
nuelles qui, en tombant, portent dans 
la terre prefque tous Jes fucs qui don- 
nent l'accroillement aux plantes. Ils pa- 
roifTent d'un gros volume , & ils renfer- 
ment cependant çn eux aflèz peu do 
matière. On peut dire à peu près la mê- 
me chofè du Véfuve : la matière qu*il a 
jettée dans les différens incendies nous 
.paroît confidérable , & l'on auroit peine 
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jl croire qu'elle aie jamais été concenao 
dans les cavités de la Montagne» (i Toit 
ne faifoit pas attention i la grande 
quantité d'eau qui y eft tombée dans 
Tefpace de i6j6 aùs, &: a la raréfaâioii 
fenfible qu'a fouffert cette matière par 
la force expanfive du bitume dilaté pas 
la violence du feu. 

CLVI. Voilà ce que l'avois â dire dit 
Véfuve & de fes incendies. C'eft le fruic 
d'un grand nombre d'Expériences fie 
d'Obfenrations que j'ai faites fur les 
lieux mêmes. Si je ne fuis pas arrivé au 
but que je m'étois propofé » de rendre 
raifon des éruptions de ce Volcan > 8C 
des différens Phénomènes qui les ao« 
compagnent \ je puis me flatter du moin$ 
d'avoir ouvert le champ â ceux qui vou» 
dront en examiner plus attentivement 
les vraies caufes , & qui pourront fup-; 
pléer par leurs lumières i ce qui peut 
erre échappé âmes Réflexions & à mes 
recherches , quelques pénibles qu elles 
aient été. 

Il me refte maintenant à donner une 
fuite Chronologique de tous les Au« 
teurs qui parlent du Véfuve depuis 
x ^3 1 jufqu'i préfenr j afin qu'il ne maot 
que rien à cette Hiftoire. 
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! CATALOGUE 

S)cs Auteurs qui parlent du Vcjwt 
depuis 1^51. 

CLVII. J'Ai parlé dans le III Chapitré 
de pludeurs Auteurs anciens qui ont 
f crit fur les incendies du Véfuve. J'en 
ai cité quelques-uns plus modernes dans 
THiftoire de la lave ; comme par exern* 
pie la Defcripticn dé toute Tltalie de 
Léandre Alberti , Bolonois , imprimée i 
Venife en 1581; l'Itinéraire d'Italie de 
François ScotOy imprimé plufieurs' fois , 
te nommément à Venife , en 1^79 , & 
â Rome en 1 748 , &c. Je vais marquer 
par ordre ceux qui Ont Ecrit depuis 
1^31. 

• CLVIII. Le Cardinal Colonne. Lettre 
fur rincendie de i<^|i \ à Naples dans 
la même année , en Italieti. 
^ Jules -Céfar Braccini ^ Doâeur eii 
Droit , fur le même Incendie , à Naples, 
1(731, en Italien. 

^ Jean Giuliani , Secrétaire de la ville 
de Naples. Hiftoire du Véfuve j Naples, 
•1^31 , en Italien. 

Julii Caefaris Recupiti , è Societate 
Jefu , de Vefuviano incendio , anni 
1^31^ Neapoli anuo 1 6^ 1. 
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Gf egorii Carafa » Clerici Regttlaris » 
EpiftoU in opufculittn de Noviffiaul 
a>nflagratione Vefuvii; Neapoli, i<>3z» 

Le Dofteur Antoine SantarcllL Dif- 
cours de la Nature , &c. de Tincendie 
da Mont - Som^ia de 1^5 1 ^ Naples » 
1^)1, en Italien. 

Vincentii Alfarii Crucii , Genuends; 
Vefuvius ardens » feu de incendio ai^ni 

Scipion Falconc , Apothicaire de Na- 
ples. Difcours naturel des Caufes 6C 
Effets de Tincendie du Mont- Véfuve } 
Naples, 1(^31 , en Italien. 
: Pierre CaftclU , Romain , Dodeur en 
Médecine. Incendie du Mont-Véfuv.e ^ 
&c. Rome , i ^3 1 , en Italien. , 

Dom Molh , Ghevaliec de l'Ordre de 
S. Jean de Jérufalem. Relation tragique 
du Vcfuve \ Naples , 1(1 3 z, en Erpagnol* 

Nicolas-Marie 0/iva. Lettre fur Tin*' 
cendie du Vëfuve de 1^3 1> Naples^ 
i^32»en Italietv 

.D. Jofephi Pétri MaJfariL U. Jurîi 
Doftoris Oratinenfis > & ciris Neapoli- 
tani. Sirenis lachrymas effufas in Mpntis 
Vefevi incendio; Neapoli, i(î3z. 

Vincent Bove. Dixième Relation plus 
courte & plus fuccinébe que les autres » 
de l*incendie de \6ii \ Naples , 1^31 ^ 
en Italien* 
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• Le Père Capradoffo , Aaguftin. Le 
trifte &. lamentable événement de l'ki- 
cendie du Mont-V^éfuve , pour la ville» 
de Naples j Naples, 1^31 , en Italien. 

Dominique Bcnigni y Secrétaire de 
VAhbé Perretri. Les Ravages du Véfu- 
ve. Lettre écrite audit Abbé j Naples^ 
1^31, en Italien. 

Pompée Fuccij d'Ancone. La cruelle 
guerre , les ravages & les menaces du 
ner Champion le Véfuve , avee la gêné* 
reufe défenfe & vidoire de la Dévote 
armée de Naples j Naples^ 1^51, en 
Italien. 

• Lanclfi. Incendie du Véfuve. On voit 
au Frontifpice la figure de la grande 

. Conjonûion de i<>ij , ie 18 Juillet, i 
19 heures ( Italiennes^ & 11 minutes 
après midi ^ & dans le corps du Livre , 
il 7 a d'autres %ures Aâ:rologiques } 
Naples, 1^52 , en Italien. 
^ Fabii ^ir^^nï, Arianenfis. De Prog-» 
tioftiço cinerum , quos VefuviusMons ^ 
dum conSagrabatur , eruâavit. Nea« 
poli, \Gi%.* 

Jules-Céfar Capacçlo. L'Etranger ^ 
XL Dialogues^ Le dernier parle du Vc^ 
itive; Naples, i<>J4, en Italien. 

• Julius Caefar Rccupitus ^ h Societate 
Jefa. De Vefuviano incendio , anni 
1^31 ,&c. De terrs mocu Calabria^ 5 
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François Bal:[ano. Uancienne ville 
d'Herculanum. Trois Livres) Naples, 
1688 , en Italien. 

Dominici BottonL Pyrologia Topo- 
gcaphica^ feu de igné diâerratio ^ Nea-* 
poli , 1691. 

Jofephi Macrini , S. Confulti Neapo- 
litani. De Vefiivio, item ejus opufcuia 
Poëtica j Neapoli , iG^^. 

Relation de TéruptioB du Vérave de 
^ 1 ^94 j Naplès , i (Î94 , en Italien. 

Parrina. Guide dés Etrangers pour 
PouzzoL II parle de- Tincendie du Vé« 
fuve de i(>^4 , pag. 109 , en Italien. 

Relation de 1 éruption de 16^6 ^ Na- 
plès y 1696 yen Italien. 

Bulifone, Abrégé Hiftorique des in- 
cendies du MQnt-Véfuve, jufqu'à la 
dernière éruption du mois de Juin 1 69 ^y 
en Italien. 

Gafpard Paragallo^ Avocat 4^ Na»' 
pies. Hiftoire du Véfuve , divifée en deux 
Livres ^ Naples , 1 7 j 4 » en Italien. 

François Scrrao. Hiftoire de l'incen-- 
die du Véfuve, arrivé au mois de Mai 
1 7 } 7 i écrite pour l'Académie àt% Scien- 
ces , féconde Edition ^ Naplès, 1740^ 
en Italien & en Latin. 

Jean «Marie DeUa - Terre ^ Clerc 
Régulier Sommafque. Relation du tor<^ 
rent de feu forti du Mont- Véfuve ea 
1 75 X >.Naples ^ en Italien* N iij 
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DISSERTATION CRU IQUE 

s U R 

LES OPINIONS COURANTES 

TO u C HANT 

LES PHÉNOMÈNES 

Dl/ VÉSUFE, 

DES AUTRES VOLCANS* 



P R EMIER E PARTIE. 

Aytrtrjfemtnt Préliminaire. 

X^OuR peu qu*a» foit ïnftruic , o% 
fait <}ue nôtre Vcfuve n'eft pas la feule 
Montagne qui ait caafé dans le monde 
la. furpirife & Fcpouvante, il y a TEtna 
en Sicile , & les Ifles Epheftiades , Li« 
pari , Vukaîn , Didime & Srromboïï^r 
Corfou qui , félon Solîn » conferve eiv 
core des veftiges de feu furuiie haurear 
& daas lô mlaa d'au aatère :; une det 

Nv 
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cyciades qui eft forcie de la Mer. ( qui 
le croiroic ? ) marquée de Tempreime 
idu feu : piuCeurs lieux ardens en Sué-- 
de & en Norvège : la Place du feu en 
Ecoflfe , dont parle Georges Agricola :^ 
les Champs enflammes de Cologne ^ 
dont Tacite fait mention : la Chimère 
dans la Région I^hafélide , & les Moôd» 
EpKeftiens en Lycie : le Cophante ea 
Scytie : les Monts Éfpériens , & le Ni- 
phée : le Mont Sacré en Ethiopie r le 
Groméra.dans les Canaries : une des. 
Tercères : J*Ecla en Iflandè : Iès^ che- 
mins de feu à Sufe : TArgée en Cappa- 
doce : une Montagne dans le Groen-* 
land t quelques liles d*Afie dans b Meir 
du Sud , & beaucoup d'autres Volcans, 
^ui ont donné aux Philôfophes occafioa 
de raifonner fur leurs caufes , & qui ont 
fait imaginer aux Poètes des cyclopes: 
nuds & dçs forges enfumées. * 

Je réduirai àfix les principales Qncf* 
tions q-ue tW peut raire fur tous le& 
Volcans , & rpécialement fur le notre». 

L Quel efi ragent immédiat qui difpo^ 
'-^ la matière à l*effervefunce ? car je ne 

* Je fùpprime ici quetqocs pages db la .Di& 
iettation du P. d'Atnaco, oii il parle des dimen- 
Sons: duL Yéfuvc, & de Véisu tant ancien que pré^^ 
fine de ce Volcan. Il a fulvi pas à pas k Pcxc 
lîdk-Torrc ^ fut ces deux Actidcl. 
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crois point, comme 1 aiTure Ariftoce , on 
l'Auteur du Livre De Mundo ai AU^ 
xanirum ^ quel qu'il foit , qu'il y ait 
dans le fein de la terre des torrens de 
matièfe enflammée » Se l'en dirai la rai« 
fon en fon lieu» 

II. Quelle eji la caufe prochaine & im» 
médiate desfècouffes violentes qui fefoot 

fentir quelquefois fi loin dans le temps que 
Cinftammazion des Volcans fe prépare 09 
s'opère .^ Cette Queftion eft aflez diffi-*» 
cile â; réfoudre , quoiqu'il fbit bien faci^ 
le de dire que cetce caufe eft dans lef 
feflâmmations. mcmes^ 

III. D*oh vient la pfodlgieafe quantité 
ie matière que vomit le Véfuve ^ & qu( 
forme ces torrens qui de temps en temps 
portent le ravage dofis nos terres ?. Oit 
^erra que je fuis bien éloigné de penfet 
que ta matière éjedée ait été toute renr 
fermée dans les flancs de la Montagne, 
fans qu'il foit befoin d'admlttre une nou- 
velle génération , & des matières étraiiK 
gères qui s'y foien< intnxkiices. 

IV- Le V'éfave commuai que -t- il avec lit 
Solfatara fa voifins ; & en général les 
Volcans ont-ils entre euoc* quelque commua 
jdcation ? Ceft lopinion de plufleur» 
Philofophes : elle eft fondée fur certai- 
nes convenances, qui feroient pour moi 
^^lelque poids^ Celles a'étoient d'aiJb- 

Nv| 
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leurs fajectes i d'étranges 6c terriMe» 

conféquences» 

V. Les eaux de la Mer nefoumijfent^ 
elles pas toujours ^ ou du moins quelque-^ 
fois , à ces abondantes éjeSions du Féfu-r^ 
Vt ? Les Phénomènes qu oa obferve p^ 
xotilènc le faire foupçonner ^ & c'eft une 
Queftion qu'il faut traiter fans préjugé» 

VI. Ce que ton fait de la Soljatara ne 
jpeut-ilpas conduire à une explication fa^ 
cite de tous les Phénomènes des Volcans ^ 
éffunotu du Véfuve ? Je le crois , & aue 
par ce moyen on les expUque même évt* 
demment 

Voilà les Queftions que je me pro- 
pofe de réfoudre » mais on verra que je 
ne ine borne pas à celles-ci* Il y en a 
d'autres importantes & curieufes que je 
traiterai en même - temps » afin de ne 
(ieo laiiTo: i defirer fur cette matière* 




"!:; 
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ttnxxxxxxtxttxxtxxtnmmttxxtixt 

SECONDE PARTIE. 

Réfutation dk quctquts^ Opinions^ 

pROPOflfrTtON L 

Cr E nUJl pas fatlsfaïrc pMntmentS, fm 
Qucfiii^n que Vmi fait fur Uorigmc des tf^ 
fervtfccnccs ^ que de direjpmplemcnt qu'ef» 
les/ont produites par It mélange & par It 
mouvement des matières inflammables^ 
nîtreS'jfouffres j, huiles^ ejprits , diffé^ 
vcns métaux renfermés dans les Volcart^ 
qui font misen< aUion par l'air & par les 
eaux de pluie. 

I. Ceft ainff que prient de grande 
Sommes » comme le fioccario , (^ ) le 
Baglivo , ( ^ ) h Brefciano^ te) Se beau-*^ 
coup d^àucres* Sans vouloir offbnfcr lis^ 
jnoins du monde des Pbilofophcs G reC 

Î>e€Éables , je dirai d'abord'que je douce 
bct de ce que Pon (uppofe comme in- 
conteftabte ; à favoir qtie tes nîrres , \e% 
fouffres^lés étincelles fôienr ainfi tou- 
tes préparées dans Tes grottes- dte la 
Montagne ,. & routes difpoféies à pro* 

(fl-j Leçon ir. (lir le tremblement de tcrrtu. 
(I^/Pag 3 jx. opcrum Edtc. Vcnc^iis» 
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diiire Tîncendie. Je fappofe plutôt mt^ 
ces difïerehs corp$ font emprifohnes, 
comme je le dirai par la fuite:, dans les. 
cntrailtes de la Montagne, qui effi toute 
de roc vif > à en îuger par les mafles de 
pierre qu'elle lance » & de laquelle on 
peut dire ce que Lucrèce dît de TEtua r 

Prîmum corius concava Montis* -^ 

%h nacura fcre niihim fuflTuIca cavernm 

C*eft par cette raifon qu'on doit cher- 
cher un agent qui puiffe avoir prife fur 
€és cailloux , les ronger & les préparer; 
pour donner ainfî Heu au mo^yèment » 
au mélange & à refFervçfceiicè qui ea 
cft une fuite. 

IL ïyitQ c^^ Us matières fi préparent 
d'elles'^ mêmes dans la Montagne par le 
moyen des pluies qui y tombent y, & des^ 
vents qui y foufflent ;. c'eft faire un éta.- 
lagede belles paroles peu- in teiligibles y. 
pour n'en rien^ dire de plus. D abord 
quant aux vents ,, ou biçn Ton veut dire 
qulls foufflîent fur la furFace extérieure 
des Montagnes , Se qu'ils pénétrent ainfi 
dedans, , ce qui n'efi: pas vraifemblable ; 
€>u bien qu'ils viennent de deflfbus , pat 
^elq;qe moyen que ce foit , & fe dila-r 
t^nr dans leurs entrailles , ce qui n'eft 
guères plus probable \ ou enfin qu'ils 
sr'engendrent dans les vuides intérieurs,,^ 
cul léiki voies d&& Volcans^ ioxfqjie Tair^ 
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^jTy eft renfermé, vient à acquécir quel- 
que mouvemeat par la chaleur qui y pé- 
nétre & qui le raréfie ic'eft ce qu on? 
peut dire de. plus naturel. Mais quelque: 
parti que Ton prenne y il faut toujours; 
en venir à dire , que Voir mis en mouve^r 
ment dans-là Montagne ujè ^ ronge fen^ 
fiblément les pierres y prépare & rajfemblc: 
la "matière propre à produire Vembraje^ 
ment. Nous voyons pourtant que le vent 
le plus violent mine fi lentement , mê- 
me dans des lieux découverts » lès ro*^ 
chérs > les pierres deS bâtiiiiens & lé- 
bois même , que la diminutioil n'en eft 
pas fenfiblis j, & ce peu de parties qu'iE 
en détache , il les emporte , les difperfe- 
& les diilîpe y lans les laifler fe réunir 
pour produire refTervefcence. A Tégard 
des eaux de pluie , oh fait qu'elles pé*^ 
fiécrenc profondément la terre , quoi-* 
qu'en difent quelques Philofophes ,. te 
qn^elles forment les ruiffeaux & les fon-. 
taines. Elles pénétrent au/Ti les rochers ^ 
mais je ne faurois dire fi c'eft de maniè-- 
le quelles puiffent changer 'la ficuation* 
des parties de fouffret, de fel , de fer & ' 
de vitriol , les mêler & les confondre 
tellement enfemble , qu'elles puilFentt 
fermenter & produire TefFervefcence*, 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que fi les;. 
4taici de pkie pénétroiencltesEocheridâ 
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façon à pouvoir vaincre > même Ienre« 
ment , la forte actraâion des particules, 
ai les réparer & à les ctidbudre , je crois 
que tes Ifles de Capr ée & de Pïocida , 
les autres ^cueils qui font battus par la 
Mer & les rochers qui font fur la terre 
ne fubfrfteroienr plus depuislong- temps. 
Mais dans le vrai les eaux de pluie fone 
un agent bren foible fur les rochers, eu 
égard à leur rcfiftance j & les change- 
inens & les altérations qu'elles peuvenr 
y caufer , en s'y infinuant , font bien peu 
confidérables. A;outons à cela que les 
pluies n'étant pas continuelles, t'aékion 
des eaux fera interrompue , & que par^ 
conféquen't y quand même elles occa* 
£onneroient quelque commencement 
de fermentation dans les rochers , elle 
ceflFèroit néceffairement y dès que les 
particules retourneroient à' leur premiè* 
se attraction. Les pluies ue produiront 
donc tout a<ii plus quelque efÊet fenfible 
que fur la furface des rochers , & en* 
cote ce ne fera qu'après un grand nom* 
bre d'années- Mais rien n'eft plus incer* 
'tain & moins fondé que les effets qu*el* 
îcs peuvent produire au- dedans* D'où 
Je conclus qtton ne peut guères admet- 
ice cette opinion,, quand ou jr^ céfléchir 
HSfoieufement. 
. m. L expérience du fameux fiiaesl 
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lï^ prouva tien contre nous. Sa pare pro»- 
pre à l^'efFervefcence ,. étoic nne ma(Te 
compofée principalement de iimaillede 
fer ic de fouf&e, unis par le moyen de 
L'eau. (*} On a déjà vu qu'il eft di£Ecile 
de concevoir que les eaux & les vents 
puiflènt former dans les rochers un pa^ 
reil mélange de fer &: de foufFre ^ ces 
minéraux étant retenus fous de forts 
Cens , & étant emprifonnés dans leucs 
cellules X comme je le ferai voir. 

PR OP OSIT ION IL 

[7/ n^eft pas vraifimhlahtè ^ il cfi mena 
Contraire à l'expérience ^ qu'il y «'^ des 
torrèns de feu fouteprains , comme le pré^ 
tend rJuteurdu Livre de Mundo ad Âlct 
sandrum. 

I. Parce que le feu renfermé doit s^é-» 
teindre y s'il n'a pas de communicatioa 
avec l'air. Cependant nous ne connoif- 
fons pas d'autres ouvertures par où cette 
communication puiiTe fe faire , que les 
Volcans dont nous avons fait mention*, 
^il y en a eu autrefois dans la Lombai* 
die , l'Allemagne & autres Pays froids^ 
comme il me lemble avoir lu dans quel* 
ques Uiftqriens » il eft du moins certaio 

(*) Hiftoire de l'Académie des ScicQces y q^ 
l7«o. Fo^f^ rHiftoire da Yéfuvc. i»iiU. « 
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qu ils ne font plus ouverts à préfent 
Ceux , qui le font ordinairement ^ font 
en petit nombre par rapport à la yafte 
étendue de la terre j encore fe refer- 
ment-ils quelquefois d'eux-mêmes par 
le bitume qui fe refroidit & fe pétreâe 
à leur ouverture. Qui pourra donc croi- 
re que ce petit nombre de foupiraux 
jTi^^^^ puiuent fournir de Tair à ces fleuves de 
/4Lmm. ^•-/mu fe'i q*^® ^'o" fuppofe couler dans les en^ 

-r^^^ trailles de la terre ? 
^Sl'ZiJI- II* Autre raifon : on fait qu'il 7 a 
t$v/^ • fous terre beaucoup d'eau , qui entre- 
gent les fleuves , les puits & les fontai* 
liés. Ces ruilTeaux ardens devroîent retN 
contrer quelquefois ces fources abon- 
dantes d'eau. Quel horrible combat de* 
vroit-il 7 avoir alors entre ces deux clc- 
xnens ennemis l'un de l'autre ! qœU 
chocs , quelles fecoudcs > quel fracas î 
Qu'on jette un verre d'eau , je ne dis 
Qas fur du métal ou fut du bitume foiï- 
4u , mais feulement fur du feu ordinai- 
re , il eft aifé de s'ima^ner par l'effet 
qu'elle produit , ce qui devroit arriver» 
H les deux torretis dont il s'agit fe reni- 
controient dans tes entrailles de la terre* 
• III. S'il étoit vrai qu'il 7 eût dans la 
terre de ces rivières enflammées , fans>* 
doute ce feu central SLixtoït fait périr quel- 
quefois des Ouvriers dans les Mmes» 
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Cependant Kell, {d) \q fameux Mo- 
rini , Intendant des Mines de Hongrie 
( d ) & d'autres Phyfîciens , ne reconnoifl' 
fent dans le fein de la tf rre que certai-^ 
nés exhalaifons chaudes qui ont étouffa 
quelques hommes dans les Mines , it 
qui n*étoient pas fufiirantes pour pro* 
duire une efrervefcence. Mais perfonne 
ne nous a jamais dit qu'on au trouvé 
des correns de itu dans les Mines les 
plus profondes» 

Proposit ion II L 

le Féfuve ne communiqué ni avec tm 
'Solfatard > ni avec [Etna ; & en générât 
il ne paroît pas que les Folcans aient en^ 
ire eux aucune communication^ 
,1. Parce que fi l«f« Volcans avoiene 
communication entre eux , il faudroit 
admettre àts torrens de feu fouterrainsj, 
& des foupiraux pour leur fournir de 
l'air , comme nous l'avons dit dans la' 
Proportion précédente. Or , nous avons: 
fait voir que ce que nous connoiflons^ 
de ces foupiraux, ne fufEt pas pour four^ 
nir l'air dont ces torrens auroient be-^ 
foin. D'ailleurs , les Ouvriers n*onc ja- 
mais vu ces prétendus y^ttA: aàuels àzJBL% 

(^ Phyf. Spcciah Difput. II. «. t;u ^ 

^ (<} Rclat. ac LQcis.Sjabccr)Gancii» ^ /' 
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les Mines , quelque profondes qu'elle* 
fuflent. Argument qui prouve claire- 
ment que ces niiflfeaux de feu ne font 
que des produâiions de l'imagination. 

IL Parce que fi le Vcfuve avoir cora- 
ttiunication avec la Solfatara , qui eu 
eft éloignée d'environ lo milles , nôtre 
Ville de Naples , qui fe trouve au mi- 
lieu , feroit balottée continuellement , 
& i^ ne fe pafleroit pas une femaînfe 
qu'elle n*efluyât quelque tremblemenc 
de terre. Quels terribles effets ne pro- 
duiroit point cet incendie continuel que 
nous aurions fous nos pieds ? Le feu ed 
un élément élaftique, qui ne cherche 
qu*à fe dilater & à fe gonfler : il ne peut 
pafler fans bruit & fans fracas , furtouc 
par des lieux étroits & obliques , com-- 
ine ferolent les canaux par tefquets il 
couleroit dans les ennailles de la terre, 
ou les maflès de pierre qu'il renverfe^ 
roit lui feroienc encore de nouveaux 
obftacles. Que fera - ce donc fi ce font 
des torrens de bitume , qui naturelle- 
ment fe gonfle , & forme de lui-même 
en fe retroidiflant des digues qui s op* 
pofent à fon paflàge ? 

111. Parce que u le Véfuve & I*Etna , 

Kr exemple, communiquoient l'un avec 
utre ^ les routerdu feu devroient erre 
l^ien profoodes pour iraverfer pac - 4ef*« 
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fous le grand Golphe qui fépare ces deux 
Volcans. Comment fe perfuader fans do 
bonnes raifons que ces routes incon- 
nues exiftent ? On a remarqué , dit-on, 
que les éruptions du Véruve font fui« 
vies de près de celles de l'Etna , ou de 
quelque autre Volcan. Cela eft arrivé 
quelquefois , je l'avoue , mais non pas 
toujours ; ce n'eft qu'un effet du hafard, 
ou pour mieux dire , ces Phénomènes 
viennent de l'identité des caufes. Ne fe^* 
roit-on pas bien fondé â dire que le Se- 
beto communique avec le Tibre ou avec 
TÂmo , parce que ces Fleuves débor- 
dent quelquefois dans le même temps ? . 
Ne fait - on pas que ces débordemens . 
font produits par les mêmes caufes » 
c'eft-a-dire , par les pluies qui tombent 
à peu près dans la même faifbn , dans 
Les dififérens Pays qui font arrofés par 
cts Fleuves ?. 

IV. Parce que fi l'Etna avoît commu^** 
nication avec le Véfuve , par des canaux 
^iii paflafTentfous l'étendue de Merde 
plus de deux cens milles qui les fépare ^ 
.le feu qui eft naturellement impétueux » 
auroit dû » au moins une fois pendant 
tant de fiécles , brifer le fond de la Mer, 
ic ouvrir tout à coup un abîme. Alors 
l'eau une fois introduire par ce nouveau 
gouffre Auroit occuppé Iç? chemins dii| 
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feu , Tauroit éteint j & ni le Véfiive f 

ni l'Etna , ni les autres Volcans ne vo^ 

miroient plus ces feux qui portent chez 

leurs voiuns Tépouvante èc la défola* 

tion, 

V. Parce qu'enfin par-tout où il 7 a 
^u feu renfermé , il doit 7 avoir des 
cremblemens de terre , comme nous 
l'éprouvons dans la Terre de Labour 
pendant les embrâfemens du Véfuve, Il 
eft donc évident que , s'il couloir des 
Fleuves de feu fous la Mer , le fond de- 
vroit trembler , & par une fuite nécef- 
faire , les eaux devroient être dans une 
agitation capable de faire périr les vaif- 
ieaux y lors même qu'ils ne feroîent 
point battus par les vents. Cependant 
nous fommes certains qu'il n'y a que le 
vent qui agite }sl Mer , & qu'il n'y a 
point d'autre caufe qui excite les tem« 
pêtes. 

Proposition IV. 

On ne doit pas ilire que les tremblement 
de terre , qui fe font fentir dans les inflam-- 
mations des Volcans , nont d'autre caujc 
que la dilatation du feu j qui cherche à 
occuper fous terre un plus grand efpace. 

I. Quoique je (bis certain que bien 
fouvent les tremblemens de terre vien- 
lient de la dilatation àe% feux qui s'alla^ 
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ment fous terre , comme le croient touk 
les Philbfophes \ néanmoins il feroic 
difficile de prouver «qu'elle en eft H 
feule caufe. On n'en cherche pas d au- 
tre ordinairement , parce qu'il eft facile^ 
de les expliquer ainfi. Mais, comme 
dit le favant Mafcoli , (/) en parlant 
du Vcfuve , la vraie caufe de ct% mou- 
vemens de la terre n'eft pas fi'aifce â 
découvrir qu'on le croit ordinairement ; 
foit que Ton confidére combien les an- 
ciens Philofophes en ont parlé différem- 
ment , foit que Ton réfléchifle fur la na- 
mre de ces fecoufîes prefque toujours 
diflFérentes par leur force , par leur du- 
rée, par la manière dont elles fe font 
fentir , par les fignes qui les précédent , 
& enfin par les effets dont elles font fui- 
vies. Vcnio igitur ad caufam 3 dit-il , ne* 
que veto héc tam in dperto eft j quam vuC* 
gus putat ; quid enim de naturdibus ih 
hoc génère caufis conftituas certi 3 ubi al^ 
temo motu nàiura ipfa dubia eft. C'effe 
pourquoi les Romains > comme dit lé 
même Auteur , d'après Marc Varron ^ 
avoient recours a lèuris cérémonies re- 
ligieufes au premier figne qui leur an^^ 
nonçoit un tremblement de terre ; mais 
il leur étoit enjoint par les Décrets dé 
leurs Pontifes , de n'invoquer aucune 
(/) De inccûdio Vcfuyii , Lib. III. pag. jil^ 
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Divinité en particulier , pour ne paS: 
«'expofer à e^ oiBfenfer quelqu'une par 
un taux culte ; puifqu'ils ignoroienc de 
quelle part leur venoient ces agitations 
^)ouvantables de la terre. 

IL Je fuppofe donc ici ^ & |e le dé« 
montrerai clairement plus bas , que les 
tremblemens de terre , même les plus 
étendus y doivent fouvent leur origine 
aux vapeurs renfermées dans les Vol- 
cans* Mais comme c'eft un point qu'il 
faut difcuter exaâement » j'en traiterai 

2 lus particulièrement dans la V^ Partie 
e cette Diflertation« 

Proposition V. 

On n explique pas bien les torrens de 
liîume j & les autres matières que vomif- 
Jent les Volcans ^ & particiiUerement le 
ffefiivc^ en difant qu'elles foru wtc por^ 
tion de leur propre fubfiance ^ fiais admets 
tre aucum now^lle produSion. 

H 7 a de célèbres Pfailofophes qui 
font la comparaifon entre le cylindre 
intérieur du Véfuve , & les torrens de 
bitume <yxï en font fbrtis depuis l'Empi* 
re de Tite , & qui fe font répandus fuc 
la Montagne même & dans les envie- 
rons , furtout dans la partie Occident 
(die. lU viennent à bout ^ par leur^ cal« 

culs g 
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culs , de trouver d'une parc le nombre 
tles pieds cubes, de matière que conté- 
noit le Véfuve ; & de l'autre , ce qu'il 
peut y avoir de pieds .cubes de matière 
éjeâée dans l'étendue de terre renfer* 
•mce entre Pietra Bianca Se la Tour de 
rAnnqndade. 11 leur paroïc que la quaa« 
rite eft à peu près égale de part & d aa« 
tre 'y & ils concluent que toute la ma^ 
cière répandue dans cette plaine étoic 
renfermée dans la Montagne, & qu'elle 
rempliiToit le cylindre qui çft vuide ï 
préfent* Quelque fubtils que foienc les 
calculs , il faut convenir qu'ils peuvent 
être fujets i quelque erreur , quand il 
Vagit de fupputer la quantité de matiè- 
re contenue dans de grandes Moncft- 
gnes. 

Pour prouver que la matière renfermée 
dans te cylindre de la Montagne eft fuf- 
fifante pour couvrir â une certaine hau- 
teur y tout l'efpace donc nous avons 
parlé; on fuppofe qu'elle s'eft raréfiée 
. par la force du feu, & qu elle a acquis 
tm volume cinq fois plus gros que le 
naturel. Je conviens que les pierres-pon« 
ces , les écumes , & autres efpéces de 
matière lancées par le Véfuve , & épar-* 
fes çâ & là dans ce vafte territoire , fe 
font prodigieufement raréfiées ; mais je 
Ae puis admettre cette raréfaâion pouc 
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le bitume refroidi & pétrifié. Nôns 
soyons combien les Ouvriers ont de 
peine à le mettre en œuvre. C'eft la 
matière la plus dure & la plus compaâe 
tjue Ton pwiflTe trouver pour paver les 
. ïues de Naplei, Se la plus capable de 
réfifter au nonu>re infini de chevaux & 
"de voitures qu'il y a y comme Ion fait y 
xlans cette grande Ville. Le Roi de Na- 
|>Ies fit faire , il y a queJqiies années 
}>our fa galerie y plufieurs tables de cette 
toatière qu'il avoir fait tirer , il-eft vrai, 
dans les meilleures veines : elles étoient 
t>elles & luifantes icomme le marbre : 
«nais le travail fut long ^ parce que la 
matière réfiftoît au cifeau. L'on dira 
«près c^la quisces pierres font cinq fois 
plus raréfiées que les naturelles : ^ je' 

♦ Le Pcfc Dclla-Torrc ne Ht point qnc la 
matière de la lÀe foit cinq fois plus raréfiée 
que la pierre naturelle. Il fait une compenfation 
w tontes les difTérentes matières qui font forcies 
4lc 4a Montagne , dont il y en a qai font 1 5 ^ 
.|o, & méaie 40 fois plus légères que la pierre» 
Ja terre & ieiàble naturels. Ors matières légères 
ïon( dus des trois cinquièmes du total , & la 
"inatiere de la la\fe fait les deux àuti%s cinquiè- 
mes. Voyez' rttr/?. du l^^fuvt ^<:hatp, VI §• i5*, 
' II-ditjpoâcî^mMic'^ut 'lc{>oids du twf^ ^ 
la lave y cot^paré savec «elin é*un volame ^gal 
djp pierre natorelle.du Véfave, fcîtrouve «oit- 
jours moindre d'un neuvième ou d'un dixième^} 
^ que fi I9 lave ett vicitie ^ elle eft toujocu» plfft 
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ii*én crois rien. Je fuis perfuadé aacon* 

pefante que quand elle eft fortie depuis peu dîe, 
temps. Chap, y. $. 1 10. 

Ajoutons à cela ce que le P. Délia Torre m'a 
marqua lut-méme dans une de it% Leccres de 
Suppiément du i^ Janvier 1 760. , 

Le P. d*Amaco ne penc pas (e refondre à ad« 
mettre la raréfaélion que je donne dans mon 
calcul aux matières éjeâécs. Il dit que > fi cetcc 
matière écoic raréfiée autant que je le fuppofe-^ 
Iti Ouvriers n'aaroient pas tant de peine à la 
mettre en œuvre. Il ajoute , que la lave ell la 
pierre la plus dure que Ton puilTc trouver pour 
paver les rues de Naplcs. Mais je le prie d*ob« 
■ ferver que cette même lave , après avoir étié 
long-'tcmps ezpofèc à l'air , à Teau 6c à la pouf- 
fière , doit fe remplir de beaucoup de matière 
étrangère y & devenir plus compare & plus pe- 
fante , que quand elle eft fortie depuis peu de 
la Montagne 5 & que c'eft dans ce dernier état 
que je l'ai confidérée. D'ailleurs , cette lave eft 
une matière hétérogène vitrifiée j & par confé** 
qaetit fort dure , quoique porcufe. On peut s'en 
convaincre par une expérience bien Cmple p 
mais bien fenfîble. Qu'on prenne une des pier- 
res-ponces des plus légères de celles que VoU 
trouve fur la lave » & dont on fe fèrt pour les 
voûtes des maifons des environs du Véuive \ oa 
ne pourra la rompre que très difficilement^ 
même avec le marteau : ce qui prouve évidem^ 
ment , ce que j'ai avancé Le P. d'Aroato auroit 
4onc pu y en toute sûreté , s'en rapporter à moi , 
6c ne pas attaquer la raréfa^ion que je doni^ ' 
dans mes calculs aux matières qui font forties 
«du Véfuve , qui eft fondée fur des ObfcrvationS 
incontcftables que j'ai faites & répétées pluficucl 
fois fur les lieux mèmes« 
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.xraire que la matière de la lave , quand 
elle eft refroidie > eft plus cotnpaâe que 
les pierres naturelles dont eft compofe 
le Véfuve^ & cela, parce que la pierre 
^ la terre fe mêlent avec cette maifle li«- 
^uide quand elle fort , & s'incorporent 
Avec les parties métalliques 6c minera* 
les» qui les attirent ^ au lieu qu'elles en 
étoient féparées auparavant. 

Mais je veux pour un moment qu'il 
n'y ait rien de plus jufte & de plusexaâ 
que le calcul que ces Pbilofophes ont 

J>ris la peinç de faire \ je veux bien que 
es différentes matières que Ton trouve 
-éparfes çà .& Id dans Tétendue dont on 
a parlé , répondent parfaitement â la 
quantité dç matière quç ppuvpit conte- 
nir le cylindre du Véfuve , que Ton fait 
être vuide à préfent. Mais il y a un objet 
plus important que Ton ne fait point 
entrer dans ce calcul : c'eft la quantité 

{>rodigîeufe de fumée qui fort continuel- 
ement de rabîme. Elle eft emportée par 
le vent ; & ne tombe point dans Tefpace 
où la lave , les écumes , les pierres , & 
le fable font arrêtés par leur poids. D^où 
vient cette fumée, peut-être plus çonfi- 
dérable que pou tes les autres matières 
cnfetnble ? Groit-on qu*elle ne doive 
être comptée pour rien ? Nous avons ici 
près i;nç Verrerie où Ton broie tov$ le^ 
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jours 6600 livres de bois ; il ne refte à 
la fin du jour que 78 livres de charboii 
& de cendre : tout le refte s'en va en 
fumée y & ferc d'alimenr au feu. Mais 
au lieu de 78 livres, metrons-en too ; 
( Se ce que nous favons d*une journée » 
difons-le à proportion d'yn mois » d'une 
année , d'un (iecle ) il fera toujours cer* 
taia que de 6600 de bois , il n'en refte 
que 1 00 livres en cendres & en charbon, 
& que les autres 5 5 00 livres fe diflipenc 
chaque jour en fumée. 

Suivant la même proportion , û Ton 
divife ce qui écoit contenu dans le cy- 
lindre- intérieur du Véfuve en 66 par- 
ties égales j le bitume , les pierres ôc le 
fable répandus fur l'efpace renfermé en-* 
tre Piétra-Biancà & la Tour de FAnnon- 
ciade, ne doivent faire qu'une de ces 
66 parties y Scies 6^ autres doivent s*è«^ 
tre diffipées en fumée; puifqu'on peuc 
affûrer que les pierres , le fouffre , les 
métaux j le nitre & l'alun fontconfu- 
més dans le Véfuve , comme le bois l'eft 
dans la fournaife de la verrerie. A pré« 
fent , fi ce que Ton trouve de matière 
âux environs de la Montagne , fe trouver 
par de juftes calculs égal à ce qui et oit 
contenu dans le cylindre , d'où font 
donc forties les ^5 autres parties qui 
s'en font allées en fuméei Mars je veux y 
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eu égard â la dureté de la matière que 
le Véfuve a eue à confumer, que des 66 
parties » il y en ait la moitié, c*eft-à« 
dire ^3 , qui reftenc encore aux envi-^ 
ions de la Montagne , & que les 35 au- 
tres parties feulemene'fe foient di0ipées 
en fumée : comment > mènâe dans cette 
fuppofîtion , péui-il arriver que la quan- 
tité de matière éparfe çà & û , fe trouve 
par de juftes calculs égale à celle qui 
étoit renfermée dans Tefpace vuidedela 
Montagne ? * , 

* Cette objeâîoa contre les calculs (fa Pcrc 
Dclla-Torre, quelque forte qu'elle paroifTe, 
n^cft pas fans réplique. lïttmhXc Tàvoir prévue, 
HC il y répond d'avance , en avertiffant qu'H 
n'a point parlé delà pro<hgieure quantité d'eaa 
de pluie qui tombe tous les ans dans le Vé- 
iiivc , fur le Vallon & fur l'Atrio , laq^uclic 
feut nonfeulemetit fournir les eaux (butcr- 
raines qui coulent vers ta Mer \ mais encore 
réparer les pertes que fouffrcnt }cs çofps pari'é- 
vaporation & par la fumée qui fort fans ccffc 
au Véfuve L'eau , dit-il ^ entre dans la compo^ 
fition de tous les corps , quelque compacfles 
qu'ils foient : elle eft un véhicule univcrfcl de 
toutes les exhalaiCons fâlincs, fulfureufes & ter- 
i^ilres q)ïi s'élévem en l'air y & elle les porte & 
Uouvcau fur la Terre. Hifi. du, Véf Ckap, VL 

Le Pcre Della-Torrc comprend , comme 00 
Voit, la fumée dans Çoz\ calcul » & fait entendre 
dairemeut que te Volcan gagne à peu près au- 
tant' par l'eau 4^ pluie , qu'il perd par Tévapo* 
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Mais que disje ? J*ai raifonné fur 
cette faufle fuppofition , que le Vcfuve 
ne jette de la rumée que dans le temps 
de fes éruptions » comme la fournaifW 
de la verrerie ne fume que pendant 

xation. Le P. d'Amato, an contraire », fait eiF% 
trer ici la fumée dans tba calcul , & ne pail^ 
point des eaux de pluie , lefquellcs , fi elle$ ne 
compenfcnc pas totalement la perte qui fe fait 
dans le Volcan par la famée , doivent du moins 
la compen(er en grande partie y à en juger par la 
prodigieufe quantité qui y tombe tous les ans^ 
lelon la fupputation du P. Dclla^Torre. Hift. dtÊ^ 
Vé/uv. Chap, I. §. II. Il ne faut compter que lea 
deux tiers de ces eaui y l'autre tiers étant nécef- 
faire pour entretosir les puits qui font entre le 
Véfuve & la Mer. Ajoutons à cela que la ma- 
tière > qui eft fonie du Véfave, eft beaucoup 
plus cpnfidérable que celle que Ton voie dans 
les Campagnes d*alentour , comme le*P. DcUa- 
Torre Ta taie voir dans Ton calcul, $. iji. flc 
fuivans. Voilà donc encore ^ outré les eaux de 
pluie y une n^acière furabondante pour prodqire 
révaporacion & la fumée continuelle. Si Toa 
dit qu'il fort peut être de la fumée du Vcfuve 
depuis le commencement du Monde , on pourra 
dire , avec plus de raifon encore , qu'il y eft 
au/H tombé de la pluie depuis le même temps. 

Oeft It P. JbdlaTorrt qui m a fourni la MiH 
tiere de cette Note^ & de la précédente ^ d^nti 
une Lettre du 19 Janvier 1760, lime marquoii 
dans la mime Lettre qu*il navoit pas le temps 
de répondre a quelques autres Articles de la DiJ^ 
fertation y & que le LeBeur pourroit aifiment eu 
juger Lui même ^ après avoir là fin Hifioire. 

O iv 
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qu'on fournie au feu un nouvel allmanr* 
Mais il n'en eft pas ain(i. Nous comp- 
tons jufqu'à préfent environ 24 incen- 
dies plus ou moins confîdérables : ils 
ne durent ordinairement que quelques 
jours; & l'on fut crès-furpris de voir 
celui de l'année 1755 durer depuis le 
commenc'ement de Décembre 1754, 
jufqu'à la fin du mois de Février 1755» 
£n les fuppofanc donc chacun d'un 
mois de durée » nous n*avons depuis 
l'Empire de Tite que 24 mois d'érup^ 
tion & de fumée. II s'enfuivroit de-la ,- 
félon ce que j'ai accordé plus haut , que 
la marière qui s'eft échappée en fumée 
feroit égale aux débiis que Ton a calcu* 
lés aux environs de la Montagne. Mais 
comme, il eft fort rare, même hors le 
temps des éruptions, de voir des jours 
où il ne forte point de fumée du Véfu- 
ve ; au lieu de 24 mois de fumée conti- 
nuelle , nous en aurons autant d'années 
qu'il s'en eft écoulé depuis le premier 
incendie dont nous ayions connoifTance^ 
c'eft-à-dire 1677 : & cette fumée , fans 
être toujours d'un égal volume , eft or- 
dinairement fi confidérable que , maigre 
la diftance d'environ huit milles , on la 
voit aifément de Naples s'élever du 
fommet de la Montagne , remplir l'air , 
Se fe répandre en pTufieurs Provinces. 



y Google 



SUR LE FESVFE. jir 
Sans parler ici de ce que rapporte Varé-' 
nius y (g) que du temps de TEmpereut' 
Tite la fumée & la cendre, qui fotti-* 
renc du Véfuve, portèrent nonfeule-^ 
ment la dcfolation jufqu'à Rome , mai^ 
encore qu'elles traversèrent la Méditer^, 
ranée, & fe répandirent jufqu'en Afrti 
que & en Egypte. Concluons donc que 
ce qui refte de ihatière groflîère.dans » 
plaine qui eft aux environs du Véfuve J 
n'a qu'une proportion infinitéfimal6 
avec la quantité qui s'eft diflîpéeed 
fumée. • 

Rappelions-nous à préfent , qu'avant 
réruption de 79 , le fommet du Véfuve 
montroit déjà des veftiges de feu , fané 
que Ton fût quand il avoir commencé à 
s'y allumer. Cela étant, ne pontrort-oA 
pas croire , avec quelaue raifon , que H 
fumée eft prefque aum ancienneté Fa 
Montagne, & qu*elfe a commencé dès 
Tenfance du Monde? Il ne faut qtteïim: 
Strabon (A) qui écrivit l'an 17 deJefui- 
Chrift , pour voir s'il eft pofiible de mar- 
quer un temps ou le Véfuve n^aît pas 
jette de la fumée : Supra hdc tocafitus^ 
Vcfwius 3 Mons agr'is cinclus optimis^ 
dcmtù vettïcc , qai magna Jiir parte pror- 

(^) Lib^ L Gcogr. Cap. X* 2i Pr©p©fi^c. f*. 
(A ) In G«ogf. fa£. i7l»-Edit. AmftclaÂmi 

Or 
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nus^tatusjicnliseji^ adfpcSu eineretis^ 
€avcrnas cficnitns fijlularum pUnas^ & 
lapidum colore fuliginofo ; utpotc ai ignc 
txeforumi ut conjcQfiram facerc pojfb ^ 
ibdc loca quondam arfijft. Quand donc a 
commencé la fumée ? £ft-il poflible de 
]e déterpimer > 

Les cdculs que l'on fait font fondés 
iur la connoifTance que Ton a de l'efpace 

Ïuide qui fe trouve â préfent dans le 
^cfuve. On le mefure à Toeil par cerrai- 
iies ouvertures qui font dans le plan in-' 
(iricuty ic encore mieux en y laiflànt 
tomber une pierre > & en comptant le 
liombre de fécondes qu'elle emploie 
{>our aller jufqu'aa fond. On préfume 
idonc qu'il n'y a point d'autre vuide que 
celui que l'on aperçoit , & que toute la 
matière eft fortie de cet efpace. Mais 
eft-ce avec beaucoup de raifon ? Quand 
il s'agit de mefurer la capacité d'un lieu 
/ombre & obfcnr j, dont on ne peut s'ap 

.f rocher fans courir les plus grands ris- 
ques, peut*on fe flatter d'en être venu 
à bout, & d'avoir tout découvert ? Des 
gens fàvans & curieux , qui ont regardé 
dans l'abîme principal de la Montagne , 

^ont afTuré , 6c ont écrit même qu'ils 
avoient vu , dans le fond & dans les cô« 
tés, l'entrée & les bords de plufieurs 

* autres abîmes dont on ne peut ni voir. 
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ni connoîcre la profondeur. Cela n'eft 
point étonnant} car ceux qui ont me-i 
luré le plus exaâement le premier abî« 
me, ne Pont trouvé que d'environ 54; 
pieds de profondeur. £ft-ce afiez pour 
«xpliqu^er Içs Phénomènes furprenans 
de cène Montagne y Se ces terribles 
éruptions qui ont tant de fois caufé la 
terreur & la défolation \ furrout celle 
dont parle Pline le Jeune : Mulei a4 
Deos manus tollcrt :plur€s , nufquamjam 
Dtos ullos ; dumamque illani & novijjir 
mam noàcm mundo interpretabantur ? Si 
l*on fait voir que la matière répanduç 
dans h plaine eft égale à celle que de- 
voir contenir le cylindre de la Mootagnç 
qui eft vuide à préfent , qu*eft donc de- 
venue celle qui eft fortie 4es sucres car 
^ités & profondeurs » toutes, peut-être 
plus grandes que celle qui noqs eft con- 
nue ? Je pourrois ajouter que U matière 
éjeâée n'eft pas toute renfermée dans 
la plaine Occidentale » qui eft entre P/^ 
tra-Biança &ç la Tour de VAnnonciadc^ 
Les autres côtés ne font pas exemts des 
ravages du Véfuve , quoiqu'ils y foienc 
beaucoup moins expofés. Ce n'eft donc 
rien conclure que de calculer feulement 
U matière qui eft contenu» dans cec 
.çf^ace. 

o vi 
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TROISIÈME PARTIE^ 

Réflexions oà l^on préfcntc une imaffi 
dijtinçlc de la nature des Votcdns^ 

RÉFLEXION !• 

XL me femble que Ton peut appliquer 
au fu|et que nous traitons ct% paroles de 
rEccIéfiaftique : CO DeusfecU homintm 
reSum , ipfe vera fe immlfcet infinitis 
qudjtîonibus. Nous difputons pour met- 
tre en évidence les caufes cachées de» 
Phénomènes du Véfuve & à&% autres 
Volcans \ pendant que Dieu nous a créés 
d'un efprit droit, & qu'il a placé près 
de nous ta place de Vulcain , ou la SoF- 
fatarâ à main droite de Napïef entre 
l'Occident & le Septentrion \ Se qu il 
femble nous dire : Coupe^ le cône du fV- 
fuve y & vous aure^ fous ce cône tronqué 
une autre Solfatara qui fera Un peu plus 
bruyante que celle que vous ave^j^ déjà* 

En effet , un mille en deçà de Pouz- 
zol on trouve la Sotfataraj dont te ter- 
rein eft très chaud en quelques endroits 
par reffervefcence du foufirc^ de Talutt 
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ic du fel ammoniac que Ton en rire en 
grande quanrité , & qui donnent une 
couleur blanche aux pierres qui font fut 
cette mine , & à fes collines. Elle coiw 
tient auflî du fer, du vitriol & du eut* 
vre 9 mais en petite quantité ; c'eft ce 
qui fait que rcffervefcence du foufîre 84 
de ' l'alun y eft peu conddénible , Si 
iqu'elle ne va point jufqu'à produire de^ 
âhmrhes. Il y a d'un coté quelques trous 
d où il fort une fubftance épaifle que 
Ton prendroit pour de la âamme, i en 
juger par la chaleur qu'elle répand ^ 8C 
par te grand bruit qù'efle fait^ mais c^ 
îbnt des vapeurs produites par quefqud 
fluide cache,& qui font fi humîdes,que A 
1 on y met une épce, on l'en retire toute 
mouillée. On trouve au pied de la col- 
line la fource des eaux médicinales des 
Pifciarellî qui foftent avec un fost bouit- 
lonnement , qui n'eft pas produit paru» 
feu aciuel y ou par des flammes qui 
échauffent ces eaux dans te fein de la coN 
îine i puifqu il n'y a qu'un (en potentiel^ 
c'eft-à-dire , une chaleur moyenne d'éC» 
fervefcence , comme on a dit ci-deffbs. 
IMais c'eft la force expanfive de cette 
tcre & forte vapeur qui, raréfiant Tàir 
avec viotence & dans un inftant, pro- 
duit ce bruit que l*bii entend y te f^r 
bouttlii l'ieatt^ non pas qu'elle ait te àé^ 
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gré de chaleur qu*a une eau qui bouc aa 
feu : mais parcequ*elle eft agitée par U 
violence répercuffion de l'air. 

Corollaire. 

De la (impie expoGcion que je vient 
3e faire , on peut conclure quatre cho- 
fe$ : I ^» Qu'il y a des eaux fous la Solfa- 
^ara. x^* Que ces eaux font minérales Se 
fortes par leur nature. 3^. Que certe tràr 
fie contient des fels, de Talun y un pea 
dé cuivre , de fer & de vitriol. 4**. Qu'il 
en fort des vapeurs igipétueufes. Voili 
a peu près le compofé de ce cerrein qu^ 
nous avons fous nos yeux ; & qui ^ quoi- 
. que toujours propre à l'inflammation^ 
De la produit néanmoins jamais. 

Riïi.EXioir II. 

Quelqju'up pQurrpit me demander 
pourquoi la Solfatara y compofée de taor 
de matières in()a(pmables , ne produit 
pourtant jamais^ d'embrafement? Je ré« 
ponds que les principales matières in- 
flammables , & propres à produire une 
efiervefcence de teu , font le fouffre & 
j j^Ê le fer , comme le prouve, l'expérience 
j^^É!^^j^^^^^^ P^r Lémçrî i Paris. Mais pour que ^ 
put^s ^®s deux différentes, matières fermenç '^ 
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tent 9 fbienc mifes en mouvement ^ ic 
acquièrent une chaleur capable de pro« 
duire du feu , il faut qu^elles fe trou-^ 
vent mêlées en une certaine proportion. 
Il y a> il eft^rai, beaacoap.de fouffre 
dans la Solfatara ; mais le fer 7 eft en fi 
petite quantité , qu'à peine en peut-on 
trouver quelque marque fur les pierres , 
comàie Je l'ai dé|a dit :e*eft par ciette 
raifon que la folfatara ne s'enflamme 
jamais. Si Dieu y avoit répandu une plus 
grande quantité de particules de fer^ & 
s'il Tavoit couverte d'un grand cône» 
c'eft-à-dire d'une Montagne^ je fuis per^ 
fuadé que la parfaite fermentation da 
fer , avec le fouffre & les autres miné^ 
taux qui s^y trouvent , auroit produit une 
etfervefcence violente^ que la fumée te 
les flammes fortiroient par fon fommet» 
& qu'on en verroit defcendre des toc-: 
rens de bitume. 

^ CoroUairt. 

Si les Volcans Jettent da {eu & des 
flammes par leur fonamet, il faut dire : 
i^. Qu'ils renferment beaucoup d'eaux 
dans leur fein, 2°. Que ces eaux font 
minérales & forces par leur nature, j^. 
Qu'ils contieneftt une grande abondance 
de fouflre > de feU & d'autres mdnéraux ,. 
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& furtout beaucoup de fer. 4^ Qu'il 
s'élève avec impécuo^cé du fond de ces 
Montagnes une grande quantité de va- 
peurs. Ces eaux corrofives s'atcachanc 
aux pierres & les rongeant fans ce(Ie , 
leurs partift doivent fe délier & fe dé- 
compofer. C'eft aihfî que la matière fe 
prépare à la fermentation. Delà, l'ef- 
Fervefcence, le bouillonnement impé- 
tueux; & enfin , le feu & les flammes. 
Mais il ne fuffit'pas d'indiquer les diffé- 
rentes matières dont le Véfuve & les 
autres Volcans font compofésjje vais 
les confidérer plus particulièrement dans 
la quatrième Partie , & meftre par ua 
examen pratique mon fyftême dans un 
plus grand jour. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

Supportions qui conduiftnt à ^explication 
des Phénomènes les plus remarquables 
• du Véfuve & des autres Volcans^ 

Supposition I. 

XL y a beaucoup d^eau dans le fond du 
Véfuve y & furtout au niveau de la Mer. 
Ce que l'on voit dans la Solfatara » 
rend cette fuppofiiion très-croyable. 
Elle eft encore confirmée par les eaux 
que Ton trouve en tous les autres lieux 
dès que Ion creufe jufqu'au nive:|a de la 
Mer. Le Père Athanafe Kitcher, cet 
homme G favant en cette matière^ 
aflure ( k ) qu'il y a toujours dans les 
abîmes des régions de feu un commerce 
entre le feu & l'eau ; & il prétend que 
la variété des métaux , des minéraux » 
des fucs & des fontaines , ne fauroit 
jamais être produite fans cette union &: 
cette mutuelle correfpondance. J'en fuis 
perfuadé comme lui ^ (i par le feu il en- 
tend cette chaleur puiflfante que les Ou-* 
vriers ont quelquefois fentie dans les 

'(*} MUfidi Subtcrr. tom^ 1. Uh, IF*. iSiAï x; 
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.. .mines les plus profondes : mais qui ne 
produit pas ordinairement de feu ni de 
flammes. Sans chercher d'autre autorisé, 
qu'on life la Relation de l'Abbé Brac- 
cini y qui , quoiqu 'écrite avec (implicite ^ 
li'en eft pas moins fidèle. On y trouver^ 
, qae dans Tincendie de 1^51 , dont cet 
Auteur étoit témoin oculaire , le Véfuve 
jetta nonfeulement de la cendre humi- 
"^ de : mais encore qu'il en fortit des tor- 
O iL/if ^^^^ horribles d*eaux bouillantes mêlées 
j^!^^^^f^^^ cendre , qui firent périr dans la plaine 
^Vf^J[]^^, environ trois mille Jiomme s. Quelqpes- 
da*^,^J,Mk ^^^S^ rappellèrent alors l'ancienne Trà- 
^U^r^iJSiL> dition rapportée par Mafcoli {l) fur la 
^rMu<c^/ , Rivière nommée Dragon. On difoic 
qu'elle s*étoit perdue au pied du Véfu- 
Te 9 & qu'elle alloit par fous terrç fe 
^etter dans la Mer. Ils crurent y mais 
£ms fondement, que les eaux de cène 
Rivière détournées alors de leur cours 
ordinaire par les fecouflfes de la terre, 
étoient remontées dans la Montagne , & 
avoient formé ces torrens d'eau bouil- 
lante qui avoient inondé la plaine. Qu'on . 
dife à préfent que ces torrens dUau & dû 
cendre , quifortirent alors du Véfuvê^ né* 
toient que F effet de la pluie abondante qui 
etoit tombée précédemment. Ceux qui en 
furent témoins oculaires n'en parlent 
^ (/) De incendiQ VeCivu, Ub. X.fol. ty;. 
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point ainH. Âa contraire Braccini die 
po(icivement que quand ces prodiges 
arrivèrent le temps étoît beau ) & il 
remarque à dellèin qu'ils furent fuivis 
d'une grande pluie, comme s'il avoic 
prévu qu'on dut prendre pour la çaufe 
de ces torrens ce qui n'arriva qu'après 
qu'ils eurent inondé la Campagne. 

Ajoutons au témoignage de VKhhè 
Braccini celui d'Âmbroife de Léon (/tt) 
qui , en parlant du onzième incendie » 
dit aufli qu'il forcit de la Montagne des 
torrens d^eau bouillante. M. firuzen à% 
laMartinière (/i) rapporte aufli, après 
avoir parlé de Hncendie de 1^51 ^ les 
deux infcriptions placées Tune i 5 mili- 
tes de Naples , & l'autre à la Tour da 
Grec y la première contenant ces mots : 
Vterum gcrit Mons hic bitumine j. alumi^ 
ne j fcrro , auro ^ argento j nîtro , àqua» 
Tum fontibus gravem. Scrius ocius ignef^ 
cet y peîagoque influente pariet. La fécon- 
de contenant ceux-ci : M'tfium aquarunn 
yoluminibus ignem ....... jugo Montisexo* 

nerans. Après ces témoignages , ce feroit 
fe refufer à la vérité la plus incontefta- 
bie , que de ne pas convenir que le Vé-» 
fuve renferme dans fon fein une grandcr 
quantité d'eau. 

< /n) De rébus Nolam , Lih. X» C^f • 2« 

\n) Tom. IX, pag. % 84. 
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Je potttrbis ajouter quil y a au pied 
du Véfuve placeurs perié^ruifleaux , & 
que tout le Monde fait qu'il y en eue 
an qui fut rempli par la lave de 1755. 
Mais d où les eaux, qui font indubica- 
blement renfermées dans cène Mon« 
tagne , prennent-elles leur origine ? C*eft 
ce que nous verrons en fon lieu. 

Supposition IL 

Lis eaux cachées dans le feln de ta 
Montagne ne font point rafraîchijfantes , 
mais imprégnées de différentes particules 
de minéraux : elles font donc corrofives & 
fortes par leur nature ^ & peu différentes 
de ces Menjirues & Eaux Régales qui dif 
folvent l*orj & les autres métaux les plus 
durs. 

On fait , i n'en ponvou: douter , que 
tout le terrein du Véfuve eft rempli dé 
minéraux , au travers défquels les eaux 
fe traînent & fe filtrent , & au milieu 
défquels elles féjournent. Il n'en fau* 
droit pas davantage pour nous prouver 
que ces eaux doivent s'imprégner de 
leurs particules. Je dirai néanmoins ici 
en paflànt que j'ai chez moi quelques 
minéraux qui ont été détachés de Tintée 
rieur du Véfuve par le dernier torrent 
enflammé» Ce^ font fix pierres que /'ai 
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trouvées chez le Prince deTTorelIa. La 
première eft' blanche comme la neige ^ 
& eft un nitre très-pur., mais^H'-picr 
quant ,* qu'on ne peut pas Te' fôuffrif lur 
la langue. La fecohde eït' d'un blahd ti- 
rant un peu {ur la couleur de foufFre : 
elle eft moins acre fur la langue. La 
troificme eft nitreufe, & fulfureufe en 
grande partie^ mais alumineufe d^un 
cocé. La quatrième eft un mélange de 
foufFre , de nitre Se d'alun ^ majs péné- 
trée d'une fubftance terreftrequi la rend 
d'une couleur brune. La cinquième eft 
fi verre, qu'elle femble être un arfenicj 
d^un cocé elle tire fur le blanc avec quel- 
ques taches noires , & quelques légères 
marques de touille. La dernière contient 
du nitre ; mais du foufFre en bien plus 
grande quantité ^ enforte que toute la 
mafle eft de la couleur d*«n jaune d'œuf. 
Toutes ces pierres picqueni la langue j 
mais les unes plus, les autres moins. 
On peut inférer clairement de la nature 
de ces pierres , quelle doit être la qua- 
lité des fluides qui ont féjourné long- 
temps au milieu d'elles. Je ne parle pas 
des rui&aux qui coulent à quelques 
milles de diftance du Véfuve : mais ceux 
qui font près de fes plus baffes racines , 
prouvent ce que j'ai ajtrancé. Ajoutons à 
cela^ qu'il y a dans tous les environs de 
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cette Montagne un (î grand nombre de 
fources d'eaux fercugineufes , fulphureu- 
fes, fétides, & minérales en général, 
qu'il feroit fort long de rapporter même 
les noms de celles qui font les plus 
connues & les plus fameufes. 

Pour nous convaincre de Texiftefice 
de ces eaux corro(îves, rappelions-nous 
Tincendie de 17 J7 > pendant lequel ces 
eaux tombant même en pluie très-fine 
mêlée de cendre, les malheureux voi* 
fins du Véfuve, fur-tout entre cette 
Montagne ^ la ville de Noie, vers la- 
quelle le vent foufloit , virent deflfécher 
& brûler jufqu a la racine , les ditférens 
végétaux des jardins 5c des Campagnes \ 
c'eft un fait dont il refte, encore beau- 
coup de Témoins oculaires^ On dira 
peut-être que cette pluie ne contenoit 

Qu'une cbaleur paffagère, qui lui avoit 
lé communiquée par le$ flammes , du 
milieu defquelles elle s'étoit élevée. 
Mais £ la chofe eût été ainfi, qui pour- 
voit croire que cette pluie , dont les 
gouttes étoient prefque impalpables , 
portée à des diftances de pluheurs mil- 
les , n'eût pas été dépot\illée de fa chaj 
leur , ou par le vent, ou par le froid de 
rAtmofpnére ? Il faut donc dire que 
cette pluie ravagea le$ Campagne^ par 
la qualité deftruâive & cauftiquet^a'ielle 
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«voit prife dans le lieu d où elle fortoit} 
. & c ell ainfi qu en jugèrent tous ceux 
qui en fencirenc les trilles effets. Quel* 
qu'un pourroit croire que ces eaux ve« 
noient de la Mer » ou toutes , ou en par* 
tie , & qu elles àvoient été portées dans 
la Montagne par des canaux fouterrains. 
Je le veux bien : cette opinion ne fait 
tien contre moi ; je tâcherai au contraire 
par la fuite de la faire valoir. Mais je 
fuis bien-aife pour le préfent de faire 
voir y par l'exemple des eaux qui fe trou- 
vent dans la Solfatara» que ce que j'ai 
avancé , de celles qui fôtit dans le Véfu« 
ve y h*eft point une fùppofitioii gratuite» 

Supposition III. 

Il y a dans Itfcin du Véfivc dujbuf^ 
frt y du nitrCy du fer ^ du vitriol & dei 
forceUesdcfeu : mais ces particules de dif- 
férentes matiïres font rtjferrées & ren^ 
fermées dans leurs niches j& comme em^ 
fflfonnees dans les veines & dans les petits 
xanaux des cailloux ; enfone que pour les 
th tirer en ^anée quantité ^ leur donner du . 
ynouvementy & le ckantp- libre pourlafef^ 
ment at ion & peur reffetvefcence j il faut 
'^qttily ait quelque Agent capable 4e mor\ 
drefur la pierre , & fur le rbc même y dèn 
ronger terpanies , % de nAttrttn Ubmé 
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les parcelles de feu en rompaat, kurs ccl^ 
Iules. 

Nous favons par une expérience jour- 
nalière qu'il y a dans les cailloux des 
parcelles de feu que 1 on en tire , lorf- 
qu*on brife avec l'acier les petites cel- 
lules où elles font renfermées. En outre, 
comment pourroic-il fe produire tant de 
feu dans la Montagne , C\ elle ne ren fer- 
moir pas des matières inflammables que 
la Nature y ^ cachées avec économie 
pour les 7 conferver , & qui fe diflipenc 
d'autant plus difficilement, qu'elles font 
dans des corps très-durs , comme dans 
la marcaflîte, la pierre à fufil Se dans 
les laves du Véfuve ? C'eft ce que re- 
marquje le favant Serrao dans fon Hif- 
toire de l'incendie de 1757. (o) 

Mais allons plus loin. Le Créateur a 
répandu plus ou moins de parcelles de 
feu dans tous les corpSé Nous voyêns , 
dit* Philippe Aréna., {p ) pendaiu la nuit 
fortir des étincelles ^ même des taux de 
la Mer\ /bit quelles f oient agitées par 
Us rameurs , foit qu'elles foient portées 
4tvec inipétuojité par les vents fur les écueils. 
Bien plus , ces petites flammes ^ que les 
Marins nomment Caftor & Pollux , & qui 
faroiffent dans Vobfcuritéde la nuit fur les 

{o) Chajp. IV. 

{f) Oiflçrtat, de iumiae | nom. %9. 

9/tati 
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mats, d^s yai£éau;^ y ne/ont autre chojc 
que le feu ^i fort des eaux que le vaiffeau 
fend avfc violence, jPo^r que ces étincel* 
les ^^échapent ciçs difTécens corps oik 
elles font renfermées , leur élafticicé 
doit être mife en aâion , dit le même. 
Auteur ,:puifqu 'alors elles brillept,fiC 
fe rendeai; (enlïbles à nos yeux. D'où il 
s*enfuit, que le fer, le fouffre & le ni* 
tre doivent être ctroicetneni emprifon-; 
nés dans la Montagne j enforte que les 
parcelles de feu foient reflerrées & com- 
primées, &ç que leur élafticité n'ait lieu, 
que fucçefljyement : autrement les Vol- 
cans é;clatçrpient touf-à coup , & fe* 
trouveroient aplanis. Ges corpufcules ne 
doivent donc fe dilater, ferriienter, & 
acquérir un mouvement propre àreflfer- 
yefcence que lorfqu'il y aura quelque 
Agent capable de mordre fqr les cellu- 
les, où ils font renfermésy & de les met-* 
tre en liberté., 

. S U P P G s I T I O N I V. 

Tout corps terrejlre a fon atmofphér^ 
compofédps particules qu il exhale ; il cfi 
beaucoup plus confidérahle dans les corpSj 
fluides & aqueux , qiie dans les corps durX-: 
& foTides^ 

Quand aux corps qui ne font pat 
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dTune grande dareté^. là- chôfe eft cer-" 
tàine. Les herbes & les fluors coupées 
le marin , pcfem moins le foir i'à çaufe 
des parricules qu'elles ont perdues. L'é- 
coulement qui fe fait dans un morceaa 
de bois mort & coupé, eft plus infenfi- 
ble: il eft pourtant vrai qu'il péfera 
moins au boât dé quelques jours. On 
^eut dire la même chofe de tout autre 
Cbvps , quelque compacte qu'il foit, 
pourvu qu on lai^e paner un temps fuf* 
fifant pour que fes écoulemens nous de- 
viennent fenfibles. On peut lire fur cette 
liiatièfe le Livre de Boiîe De effluviorum 
JùbiHitate. Quand aux corps ^qtieux, 
Fcvaporation eft indubitable j car 1 at- 
traâion mutuelle étant très-fôible dans 
les plus petits cocpufculés à caufe de 
leur figuré ronde ,'la moindre force , ou 
la moindre chaleur fufHt pour les fépà- 
jfer l^un de lauttre. En'fe tcparant aihfi, 
ils s'élèvent les uns plus*, les autres 
moins; fgit parce que l'air', con^me plus 
pefant , les poïilTe «i^deïfus dé lui j foit 
parce que ces^corpufcules ou vapeurs, 
çtant une fois'féparées du corps fluide, 
&' hors de la Sphère d'attraftiôn , font 
i^jèttées avec force par le corps même, 
çpmm0 le veulent, Newton y'{q) 6c 

' (jf ) lo £ae tnâ^j^ optici» 
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Mafcheœbroek ^ (r) foit enfin , parce 
qiie ces vapeurs , devenues élaftiques » 
venant â fe choquer les unes les autres, 
& d fe ballotter continuellemeiit , doi*^ 
v^njc monter plus ou moins , félon leur 
différente pefanteur. Quoi qu'il en foit , 
l'évaporation qui fe fait des fluides delà; 
Solfatara , que Ton fait être toujours 
abondante d'ellc-mème'i^ le devient en* 
cpre davantage , s'il y a autour de cetf 
fluides ou au-deflfus un autre corps, 
qui par une chaleur fuflîfante, ou par» 
fa force attraâive excite les corpufculesf» 
à fe féparer du fluide y car alors il eft. 
éronnant combien la -quantité des va« 
peurs augmente à proportion de la cha- 
leur ou de rattraâion dont nous venons 
de parler. AuiH Âriftote (/) dit que les 
Montagnes attirent beaucoup de vapeurs 
de la Mer^ foit qu'il entende celles que; 
lean futface exrédçure attire, ou celles 
qui y tombent par leur. propre poids ;^ 
ou enfin, celles qu'elles abforbent inté« 
xieurement en - deflbus par une verta 
attraâive, ou par une chaleur qui fe 
trouve ordinaaement daiis l'intérieur 
des Montagnes , & qui atténue & divife 
ces eaux , comme dit Cabei ( ^) en ex«^ 

<r)£iei]i.PhyC S« f4f. 
</) lib. I. Mctor. Tfcxt. 6%.. 
< Comoicat. td tcxtum 4^. Arift. Lib. Ji 
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pliquant ce paflage. Quoi qu'il en foît , 
ces vapeurs , attirées de la Mer de queU 
que manière que ce foie , fe condenfanc 
enfuire dans les grottes froides qui font 
dans les côtés des Montagnes y rournif- 
fent en grande partie ces eaux abon4an- 
tes qui tormenc le Rhin, le Po, le Tigre, 
TEuphrate & tous les autres fleuves & 
ruifleaux qui arrofenc la furface de la 
Terre : Afcendenum vaporem infrigidant ^ 
^Âriftote parle des Montagnes) £* con^ 
dcnfant ittrumin aquam \ quaproptcrquem» 
admodum diximus , maximi fluorés ex 
maximis videntur Montibus fluereJOn 
^it donc convenir qu'il y a dans les ca- 
vernes intérieures du Véfuve , nonfeu- 
lement dcf la chaleur , mais encore une 
force attraâivç très-pdiflante \ puifque 
leurs parois font formées en grande par- 
tie de cendtes 8c de terre que la flamme» 
qui s y eft introduite , a rendu très-fem^. 
jÛablesi des briques. 
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CINQUIÈME PARTIE. 

On réfout par tes Suppqfitions précédentes 
les principales Que/lions que l'on peut 
propqfèrfur le Fifuve ^ & fur les autres^ 
Volams. 

Proposition I. 

iui* Agent immédiat & la caufe prochaine 
qui prépare le fouffre , le fer ^ le vitriol & 
l'alun à fermenter enfemble y& à produire 
une effirvefence de feu dans le Véfuve ^ & 
dans les autres Volcans j ejl Vimmenfe 
écoulement de vapeurs qui fartent des eaux 
caùfiiques & corro/ivcs , qui font fous lu 
Montagne j & qui montent parles parois 
intérieures des cavernes qui sy trouvent» 

L Ces eàiix , comme nous Tavons vu, 
doivent exhaler une grande quantité 
de vapeurs deftrndives. L'évaporatiba 
eft encore augmentée par les forces 
atrraftives de la Montagne, qui fortt 
très-puirtan tés. Que fera-ce donc fi Ion 
fait attention qu*il y a des parcelles de 
feu difperfées & reflerrées dans toute la 
Montagne, qui doivent entretenir dans 
ion fein une chaleur confidérable , qaoi« 

Piij 

4 
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qu'infu£Efante ^ félon Keli, Morini & 
plufieurs autres Phificiens , pour produi- 
re ouvercemenc du feu & des flammes ? 
Les vapeurs qui s'élèvent du fond de la 
Montagne, lancées avec violence par des 
-canaux où elles font fort reflerrées, doi- 
: ven t mordre continuellement fur le roc , 
Se bien plus fortement que ne. font les 
vapeurs de la Mer. Elles doivent > en 
rongeant fans cefle avec aâivicé les ceU 
Iules ou font renfermes le fouffre , le 
nicre & les parcelles de feu, mettre ces 
Mnatières ià découvert ; & enfin , pérac- 
trer & divifet les différens metaux'qui 
ne font ni durs, ni bien liés, étant en- 
core bruts , & renfermés dans la terre 
comme dans une mine* 

IL 11 ne doit pas paroîtce étonnant a 

un Philofophe que je donne ici tant de 

' force à ces vapeurs fouterraines, Qu on 

fe rappelle feulement ce que j'ai dit de 

l'impétuofité Se de la force avec laquelle 

ibrtent ces exhalaifons humides que Toq 

;obferve fur la Solfatara, à laquelle le 

Véfuve doit reftèmbler en-dedans. Mais 

.£ans chercher plus loin des exemples, 

quiconque monte à préfent fur le Vefu' 

ve , peut remarquer fur la pente de cette 

Montagne de tous' les côtés, qu'il y a 

de certaines bouches que nous nom- 

• fixons Fumarok ^ d*où il fort une fumée 
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jfi.hamide, qu'elle mouille un bacon 5 & 
£ chaude que la main ne peut la fup^ 
J>.orcer, ^d(• R^^ndon de TSoSt les obferva 
avec une agréable; furprife dans le vp]^ 
ge qu'il fit dans ce pays-ci pour en voir 
les merveilli^s^ If » an^icyiicés^ ; 

III. Mufchembroek , ce fameux Phjr* 
-fîcien (u) aflureque les feules vapeurs 
chaudes retTerrées &: obligées de pafler 
.par des canaux étroits , ont eu la forcp 
.de faire tQurner de grodes inachine^ 
:^e(linées à ixzQt de l'eau : cela joint â cç 
que nous dirons par la fuite des vapeurs^ 
XufHt pour faire voir que ceux qui fonc 
furprîs qu'on leur attribue une force fi 
prodigieufe , ne connoiflent pas biea 
cet agent* Les matières dont nous avons 
j)arlé étant donc hivmedtces , pénétrée.» 
& rongées par l'aftivité des vapeurs, 
tombent dans les cavités profondes d^ 
la Montagne \ Se alors le mouvemenc 
qu elles acquièrent par le froiffemeiK 
des cailloux qu'elles rencontrent, l'u- 
nion & le mélange qui fe fait de leurB 
parties , quelque fouffle de vent , doir 
vent produire en elles une efFetvefcenc^ 
continuelle j proportionnée néanmoins 
i leur quantité , & aux circonftances 
contraires ou favorables qui peuvent y 
concourir ; mais afTez confidérabie pour 
..(a)Hcm,Phyf. J.yzS. . r 

Piv 
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que U fumée ne manque prefque ja^ 
mais <le pàroîtrè fut le fotnmec de la 
Montagne '^ otàxnîÀtMtttïi «flèfz ép^iflfe , 
-JR quelquefois fWlégèfê. ' 

Pko^Oisiï I OH IL 

Les retcntijfemens intérieurs du Véfuvt 
ô des autres Volcans ^ font caufes quel-- 
^luefois par les màtiires tohgées & déta- 
chées par ragent dont nous venons de par-' 
'7er, qui tombent dans le feu ^ au dans h 
fond deà eaux^ 

I. Parce que les matières allumées 
par leffervefcence dont nous venons de 
dire la canfe , & les mafTes de bitume 
déjà formées en partie, tombant4ans les 
iréfervoirs d*êau, y produifeht^ fartoià; 
<JUftnd elles ibnt en grande quantité, une 
irritation femblable à pfoportiofi à ceUè 
qui fefait dans un vàfe d'eau , lôrfqu'on 
y plonge un fer . rouge , ou quelque 
corps en feu. Ces amas de matière , fem- 
4)lable à Tor fulminant de? Ghymiftes , 
x)U à la fathèufe pâte attiticieUe de Lé- 
tneri , fe répandant donc tantôt d'un 
côté , tantôt de l'autre , dans les diffé- 
rentes finuofités de la Montagne, & 
quelquefois jufqu'au fond des eaux mê- 
mes j le contrafte de ces miatières doit 
produire dans ces abîmes le bouillon^ 
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.iiement & la fermencacion* Les eaux 
doivent donc 5*enâer & fe ibulever avec 
force, comme il arrive à Teau que loa 
mec fur le feu dans un vafe. De-là ces 
retenciflèmens 6c ces fîf&emens horrt* 
blés que l'on entend fi^uvent dans la 
Montagne , & qui font toujours propor* 
lionnes â 1 oppoiicion & ^ la contrariété 
qui le rencontre entre les différentef 
matières qui y concourent. 

II. Difons plus» à mefure que la cha« 
leur augmente, la quantité des vapeur» 
corrofives augmente auflî , & leura&ioo 
devient plus vive.. P'autres mufles plus 
xonddcrables de matière enflammée , 8c 
même de gros quartiers de roc tombent 
avec précipitation d'en-haot fur les^ eaux 
& fur le feu. De-U ces fecoufles de 
tremblemens de terre , ^ ces bruits 
affreux qu'entendent les voifîns du Vé- 
fuve , & qui font ordinairement les 
avant -courears d'ime irruption pro* 
chaîne* 

Propos iTi an IIL 

. .les^ tremblemens de terre ^ les pluies 
nrdentes^ les torrer^ d^eau & de feu vien^ 
nentjbttvent des inflammations confidéra^ 
blés y à de ta dilatation & de VéiaJUcité 
des matières enflammées. 

Pf, 
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I. Quand l*efFervefcence va jafqu*à prô- 
• duite une forte inSammarion , alors les 
matières enflammées fe dilatent naturel- 
lement , & font fortir les eaux de leurs 
réferyoîrs par leur élafticité , dont h 
force eft très-grande , comme on en peut 
-juger par les mines dont on fait ufage 
* ^pour la guerre. Toutes ces matières con- 
'fondues heurtent contre les côtés delà 
Montagne pour fe faire un paflàge : Se 
Toilà la caule des tremblemens de terre 
que Ton fent à Naples > comme par 
exemple ceux de l'année i(>88, dont 
Baglivo f ;r) fait mention j &'de ceux 
que Ton a fentis quelquefois jufqu*à Ro- 
me , ic même au-delà ,. comme ceux de 
170} , félon le même Auteur. Mais 
comme le fein de la Montagne eft trop 
étroit pour contenir ces vaftes flammes, il 
faut qu'elles fortent par la grande ouver- 
ture du fommet. C^eft «e qui fait que de 
Ntaples nous voyons fur le Véfuve, quoi- 
^e. i4i<MM:> V-^^ "^^* ^^ foyions éloignés d'environ 
u S^mX 5^. ^ inilies, comme un grand cylindre de 
t/fl^i^ flammes, de pierres*, de flèches de fea 
- — ' & de jfumée qui y s'élargiiTant à une 
tertaine hauteur , nous paroît rëflem- 
bler à un grand Pin. Si le vent fouflfle, 
alors les eaux brûhntes 8c les cendres 
di(pecfées, & portées phis eu. moÎBS 
(*) Pag. jji.OpctïWD, EdiCi Ycner; 
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loin y bniieDt& ravagent les Catnpagnes» 
Ce neft pas tout , les eauxpouflees pat 
Pélafticicé du feu forcent du fommet du 
Véfuve en correns rapides : le bitume 
fondu coule comme un fleuve ïent , Se 
menace les Terres qui font au-deflTous 
de la Montagne jukpi'à k diftàncede 
trois ou quatre tniUes.^ comme la Tom 
du Grec ^ le Bois Po|:dci div coté d« 
l'Occident j Ottajano vers l'Orient; & 
vers le Midi les Paroiffes du Bois y de 
Trc-Cafc y Se autres lieux moins consi- 
dérables» , . 
II. Et plût k Dieu. que ces torrens' ne 
Êflenr que menacer nos Terres ! Mais ilk 
y- font arrivés cent fois y comme le fonr 
voir ces maflès énormes de bitume péf^ 
trifié , qui forment dans certains en^ 
droits.comme des Montagnes. N'avons^- 
nous pas vu de: nos jours la grande ktve 
traverfer le grand chemin dis Naples li 
Portict y & arciver toute en feu prefqur -^ 
|ufqu'à- la Mer B Et la fameufe Ville: /ww^îi^».»»^ 
d'Herculanum y dont on fouiller le« tuu^ y^u^^^^ 
nés par ordre de notre très-.heiKeux T^^ 
Souvetaio ^ ^ a*tb elle^ pu être enfey^lie 
autrement que par un torrent rapide? 
d^éau y de cendre H de bitiit)le^uiir&nr 

♦ A préfcnrUoi tfETpagne; SàrMajéftéVctii 
c^mttant. Naples y a. secoBunandé- de^tfontimvcv: 
hs^travatuLi HcrcwbroiiBb. * . 
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qoi U couvrît coiic^à^coup , fans àatmci 
""le temps aux malheureux Habicans de 
s*enf oie du théâtre où iU étoienc alors ? ^ 

PROFasrTKïN IV. 

Ce riejl pas awauer une dwft comrain 
'eux , expériences & aux principes de la 
bonne Pkyfique^ que de dire que les eaux 
quife trouvent dans le fond, des Volcans ^ 
& quils vomiffent quelquefois par leur 
fommct ^viennent ^ du moins m partie ^ 
de la Mer. 

L Ce qu'on Ht dans lai RetacîoQ que 

Braccinî nous a laiâee de la déflagration 

du Véfuve de i ^ ) i ^ femblerok le pcou- 

ver»Cet Auteur rapporte que les eaux du 

Goipbe de Napless*érant retirées cfe leurs 

hotis ordinaires, les barques qnt étoieitt 

e«uviuiLx«^ à quelque diftance du rivage , fe troa^ 

/i*w ^aw &^ vèrent â fec pendant envirpn un quart- 

^%4*»^ ' d'heure ; quauffi-tot après il fortit par 

ç * é j /m ^».^ la bouche du Volcan des torrens d^eaa 

iy^^frrfC -'t^iii inondèrent îa plaine ;; <pi'une partie 

Ides eaux rentrèrent dans la Mer par ét$ 

Toies fecréces Se profondes j que bienn 

' * Le P. 'Dclla-Torrc dit «aà contraire qu'il j 
m toute apparence que fes habitans eureat le 
temps de s'enfuir; puifquon n*^aguère$ trouvé 
dans les ruines jufqu à préfent aucune douzaiiae - 
dcfquéletcs.X/*.ir,$. 71. 
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toc on vu fur les bords- du Golphe dos 
coquillages de piufieur$ efpéces , & |uC- 
4]u'à des poifToiis cuics% * Ces même» 
prodiges font rapportés par MafeoU (y]f 
& par Grégoire Cdrafe« ( | ) Quand ot» 
dit c}ue le tremblement qui fe fie fentir 
alors , en balançant le balS^ des eaux , 
leur donna ce mouvement j on devcoifi: 
expliquer poorquM ce reflux & ce boa-» 
leverfement me dura (|a'un qiiart-d'heo-* 
te , tandis que les fecoufifes continuè- 
rent pendant pluiîeurs louis. Il pacoir 
donc certain que le Véfuve tire des eaux 
de la Mer , 8c que les exhalaifons & les^ 
vapeurs donc nous avons parlé y ainfi que 
les pluies ardentes qui tombent de temps> 
en temps dans le voiânage de cette Mon-^ 
tagne , proviennent en grande paf tie des 
eaux de la Mer , quoiqu'il f ait d'autres 
fluides cauftiques dan&le fein de ce Vul* 
caQ« 

^ Le F. Della-Tone ionxc fort de cette p»» 
txcalarité, qui ii*cft rapportée ^ae par trois Au- 
teurs^ pendant qu'un grand nombre du même 
temps n'en parknt point. Attffi n'ieft-tl pas d» 
tttèmt fcfitinent que le P. Damata, comme o» 
voit dans fou Hifloire , Lv^, IV. $. S4 & 99^ 
oti la qucftion de lorigine de ces eaux eft ctâifiée 
fort au long.. 

(y ) De inccndio Vcru YÎi , pag^ x €, 
( ^) Epift. Ifagogica in Opufc de noyif. Vo 
foYli coaâagtattooe ^ Cap. X VIL 
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IL Je crois donc que dans le cas dont 
il s'agit ici , & dans pluiteurs autres fem« 
blables , les eaux de la Mer font mon^ 
tées par les entrailles de k terre jus- 
qu'au foiiiimet de la Montagne : ce qui 
(ât arrive par la preffion de rAtmafphc> 
re fut la furface de la Mer, locfque le 
feu plus abondant & plus vif qua 1 or^ 
dinaire , a eu k force de raréfier en for- 
çant y ou même de difliper entièrement 
la: colonne d'aic ^ qui ttt fe piongeani 
dans le cylindre du Volcan , confervoir, 
conKne elle conferve: conta noellement^ 
r^quilibre de^ eaux , qui ibnt applatiei 
dans le fond de k Montagne. Il n'y a 
lien en cebque de très^conforme aux 
Loix de rHydfoftatiqae.. Perfonne ne 
doit douter qu'il n'y ak des conduits 
Souterrains y k terre étant comnoe une 
épongei On. fait que les eaux defcen^ 
i^nt des lieux élevés par des routes fè** 
crêtes , qu'elles coulent dans les puits y 
8f qu'on lés en voit déjgoutter par Tes pa- 
|:bis intérieures. Pourquoi donc les eaux, 
dç ia Mer , pre0ees par la force de l'air, 
ae pourroient - elles pas momer pac Ui 
mcnifis caûaux ?^ - • 

III. Nous ^vbns ap priis par une Re- 

îation fidéU qui nous a été envoyée de 

Jilafcoli en Sicile » que le: ^ Mars 175 j 

t'Etna.lan^a une grêle, hocrihk de^fà^s^ 
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res j que le lendemain au marin il vo- 
mie un large Seuve d*eau , avec une & 
grande quantité de fable , que les che« 
fhinsjprefque impraticables auparavant^ 
en furent applanis. Un Payfan qui fui 
curieux de toucher cette eau , la trouva, 
fort cliaude. Enfin le fable étoit falé, Sc 
ne difFéroit en rien de celui de la Mer» 
On peut éluder route forte de difficul* 
tés par des chicannes ; mais (i te pur 
amour de la vériré nous guide , nous 
conviendrons que ce torrent venoit cer* 
tainemenc de k Mer. 

IV. On pourroir conjeâ:urer , il efl 
vrai ,. ( quoique le fable de Mer donc 
nous venons de parler foit peu favora- 
ble à cette conjeôure )• que. les eau:i 
dormantes- ou courantes dans les baf* 
fes racines éks Volcans , & qu'ils vo* 
miffent quelquefois par leur* fommét ,, 
ne font que les eatix de pluie qui fe fiU 
tret^r dans les Montagnes , & qui fe céu« 
niflent enfuite dans, leurs réfervoirs in- 
térieursvil eft très-certain que les eau» 
qui pénétrent par le baffin fupérieuc 
par la pente des Montagnes , & par les 
Vallons dont elles font entourées 5pett* 
Vent prendre un gpûc jQdé y & une qua- 
lité mordante en féjeurnantavec hs feli 
& lôfr minéraux qu'elles trouvent dan& 
i«s calices oar^iàrvoixs où elles, f&iéub» 
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niûTenc. Mais qu'on faflfe attention d'ufi 
autre coté à la petite quantité d'eau qui 
tombe fur une feule Montagtie ; qu on 
confidére combien il s'en perd par lei 
torrens qui s'écoulent dans le temps 
même de ta pluie , pour s'enfoncer dans 
la plaine ; combien il en faut pour la 
nourriture des végétaux ^ qui du pied 
de la Montagne la couvrent au moins 
jufqu'à mi* côte \ combien pour fournir 
aux fontaines & aux fources qui s'j 
trouvent en grand nombre , & à la dî^ 
fipation prodigieufe Se incroyable qui 
s'en fait en vapeurs , par t'aâton du fo- 
leit & de la chaleur intérieure qui fe 
fait fentir fans- ceflè j & Ton verra fi la 
quantité qui refte peut fournir aux va- 
ftes fleuves que Ton voit fortir du Vé- 
fuve & du Mont-Etna« 

V. Les réfervoirs d'eaux dans la Mon» 
tagne font éloignés les uns des autres^ 
& il n'eft pas vraifemblabie ^ que dis- 
;e, ileft incroyable qu'ils aient conw 
snunication entre eux. On ne peut paa 
aflurer non plus qu'ils aient u même 
bouche fupérieure. Par quel hafard s'ac- 
eordent'ils donc pour fournir tous dans 
le même momenc U$ eaux que vomk ta 
Montagne ? Je dis plus : toutes ces eaux 
de pluie étant une fois fbrties , les fon^ 
saiqes & les ruiflcaux deyioieac leiler à 
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fec i ce qui eft contraire à l'expérience , 
ou du moins les Auteurs n'en difent 
pas un mot. 11. faut donc avouei: qu'en 
tait de Phyfîquê , il n e f ?m t pas regardée 
cortime'fâux tout ce ïjù'on pe voit pas 
de fes'yeux , & tout ce qâ'on ne mefu- 
re point avec la toife ; putfque, comme 
dit la Sageffe , (a) difficile dftimamus ^ . 
^us i» terra funt ^ & quét in profpcàu 
Jimt'j invenimus cumfudùre. 

Proposition V. 

Quoiqii*il /bit très - vrai que les trem^ 
hlemens de terre font fouvent produits dans 
les Volcans par la dilatation du feu y on 
doit dire néanmoins ^uils peuvent avoir 
une autre caufe j & qu ils viennent /buvene 
en effet ^ des vapeurs chaudes qui s'élèvent 
des eaux & des corps mous ^ qui font dans, 
les baffes cavités de la Montagne^ 

Outre ce que nous apprenons par un 
grand nombre d'expériences , nous fa* 
vons que la vapeur chaude d*une feule 
goutte d eau renfermée dans un vafe de 
verre , le brife avec fracas: eh fç dila- 
tant ,,& le met en mille morceaux. On 
fait que les vapeurs chaudes ont fait 
tourt)er de grandes machines deftinées 
à puifec de Teau \ ce qui fait yoir leuK 

(4)Cap.IX, 



y Google 



354 OPINIONS 

Srodigieufe force. Autre" preuve : les In- 
ammanons de notre poudre artificiel- 
le , félon Meifieurs Âmontons {b) ic 
ttélldor, (c) ne s*étendencqu*a un vo- 
lame 4000 foiî plus grand <|ué là noû- 
dre même j au lieu que ta vapeur chau- 
de acquiert poirr le moins un volume 
1 4000 fois plusgrand que i*eaa , quoi- 
qu'elle foit preflfée par tout le poids de 
'rAtmofphère , dit Mufchembroclc ^{d) 
Vapor calcntis aquét j licet à pondère ta' 
tius AtmofphcrA comprimatur^ ^ fe fe , ai 
mnimurh j in vôlumen 14000 majus ex- 
pandit. Il ne s*agic point ici de favoir (\ 
dans cette dilatation les particules de la 
vapeur fe touchent réciproquement , ou 
fi elles fe heurtent & fe repôuflfent les 
unes les autres , comme deûfx pierres 
d*aiman qui fe regardent par les mc<- 
mes pâles ; ou enfin (1 ces particules iè 
'gonflent , parce que chacune d'elles fe 
remplit de feu. Je m'en tiens à ce que 
nous apprennent les Expériences.En voi- 
ci une bien fenfible faite par Mufchem- 
broek. Ce célèbre Phyfîcien prit deux 
bouteilles tout - à - fait fembl^bles , rerr- 
ferma en égale portion de reaù dans 
une , & de la poudre à canon dan^s i'au- 

(b) Hift. de TAcad. Royal , an. x 707. 
ic) MifceL Bcroiio. Tom, IV. pag. 1 1)|. 
(</) Elcm, Pfayf, $. 71S & ji». 
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tre,les boucha bien & les mit fur le feu, 
La bouteille d'eau fut brifée par la for- 
ce de la vapeur chaude , & produifit ua 
bien plus grand bruit que Vautre bou- 
teille , qui fut rompue auffi par la force 
de la poudre, (c) 

Si l'on convient donc que les embra- 
femens de la Montagne peuvent pro- 
duire ces tretnblemens de terre , qui fc- 
pandent fi loin Tépouvante ; on doit le5 
attribuer à plus forte raifon aux vapeurs 
chaudes , lorfqu'en fortant de leurs can* 
vernes, elles rencontrent des obftacles 
qui s*oppofent à leur paffage. Car fe di- 
latant alors d'une manière incroyable , 
& cherchant à trouver une ifliie , elles 
produifent ces violentes fecoufles que 
nous attribuons toujours aux feuls em^ 
brafemens , mais qui ont fouvent unû 
autre caufe. 



(rJlWd. 
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SIXIÈME PARTIE, 

On explique la régénération du Bitume* 

Proposition I. 

JLê E bitume j les pierres ponces » lejaèle 
& la cendre qui font fortis du Véfuve en 
fes differens emhrafemens font une quan- 
tité prodigieufè de matiirt» 

Si l'on rafTembioic toute là matière 
qu'a jette le Véfuve , & qui eft éparfe 
çâ & là aux environs , elle formeroit 
peut - être une Montagne plus grande 
que celle d'où elle eft fonie. L'Âbbé 
Braccîni (/) alTûre comme témoin ocu- 
laire , que dans Tincendie de i(>)i 
la terre étoit couverte d'utie fi grande 
quantité de cendre , feulement depuis 
Grotta-Minarda jufau'à Marianella ^ que 
fi elle eût été raflemblée , elle auroit 
formé dix Montagnes plus grandes que 
n^efl le Véfuve. Ge font fes paroles , & 
il confirme ce fait en citant plufieurs 
perfonnes qui vivoient de fon temps. 

Serrao ( g ) calculant , autant qu'il eft 

(/) Rclac« de l'incendie du Véruvc de 1^5 1 , 
^critfe au Cardinal Cplonne. 

(l') Hift. de rincdu Vtf. de lyjy^CA^rp. H. 
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poffible , U matière qui fortit en lave i 
feulement par la nouvelle ouverture qui 
fe fît à la Montagne dans l'éruption de 
l'année 1737 9 alHire quelle monta ï 
595 948000 palmes cubes , fans comp- 
ter ni les cendres , ni les pierres , ni 
même les torrens verfés par la bouche 
fupérieure du Volcan. Que fera-ce donc 
de tant d'autres éruptions qui font ar« 
livée^ depuis TÉmpereur Tite |ufqu*i 
nous ? firaccini & Santorelli en comp- 
tent quatorze jufqu*en i(> j i , & il y en 
a eu dix autres con(idérables depuis ce 
temps-là. Si la Montagne contient donc 
toujours en elle un fond fuffifant pour 
fournira ces pirodigieufes éruâations, 
qui ne fe perfuadera pas qu'il entre con- 
tinuellement dans fes cavernes une gran- 
de quantité de matières étrangères \ je 
veux dire des eaux douces , ou des eaux 
de la Mer , qui mêlées avec le fouffre ^ 
le talc , le fel , le vitriol , l'huile , les 
métaux & le feu , fe transforment en- 
fuite y comme par une nouvelle généra* 
tàon^ en une maffe bitumiheufe ? 

PROPOSI'^ION II. 

La quantité de matière qui j félon tt 
témoignage des Anciens eji f ortie du ^tf- 
Juve^ ejf. inconcevable. 
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Sans parler de la matière la plus grof* 
(îère 9 confîdérons feulement la cendre 
<}u*a jette la Montagne, & voyons s'il eft 
vraifemblable qu'elle ait pu y être con« 
tenue fans admettre une régénération. 
Ecoutons Pline le jeune ^{h) parlant de 
l'incendie de Tan 79 de Jefus - Chrift : 
Occurfabant trcpidantihus adhuc oculis rmi* 
ta omrùa ^ altoque cinere tanquàm^ nivc 
èbducla. Ecoutons le Roi Théodoric , 
{ / ) qui parlant de l'incendie de 511, 
ne pouvoit comprendre que le Véfuve 
çût jette tant de matière , Se qu'il fub^ 
iîftât encore ; Qud eft ijla Jîngularis ex-- 
€Cptio ? unum Montem Jic in/remere ^ ut 
tôt mundi partes probctur acris perturba-' 
tionc tcrrere ; & Jic fuam fuhjlantiam ubi^ 
^ue difpergerc ^ ut non videatur damna 
Jentire ? Ceft ainfi qu*il parloit alors. 
Que diroic - il â préfent après tous les 
émbrafemens qui font arrivés depuis ? 
Ecoutons Charles Sigonius , ( A- ) c'efl: 
ainfi qu^il parle de l'éruption de 471 : 
f^efuvlus Mons in Campania ^ intimis 
afiuans ignibus ^ yifccra cxufta evomuit ; 
nociumifque in dit tenebris incumbcnti-* 
bus , omnem Europam cintre cooperuit. 

{h) Epift. ad Corneliam Tacicum. 
\(/) Apud Magnum Aarel. Cafliodorum, Lib* 
|V. Epift. 50. afFauftam PraspoCruin. 
Xk) Hiftor. Imperu Ocçtdçat« Uh. XIYs 
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Maïs quelle fut la quantité de cette 
cendre î-c'eft ainfî que pourfuit le mê- 
me Auteur , en patlaht de Conftantino* 
pie : Léo Imperator cxtcrritus ^ urhc ex-* 
cejjit. Ecoutons-le enfin parler de l'in- 
cendie de jii : (/) Cinis indc tantus 
tffundtbatur y ut Provincias quoquc tranp 
marinas pbruerçi i in Campania verh qui" 
dam quafi pulvcfci amnçs fluchant , & 
arena j impetu fervente j decurrebat mo^ 
rè fluminis y qua plana Camporum j uf^ 
que ad arborum caçumina tumefcebanu La 
Fable n'en a guères dit davantage des 
eaux du Déluge de Dcucalion ; 

Omne cum Proteus pecus rgtc altos . 

V^cfç Montes} 
Pifcîum 9 & fUmma genus bcfît ulmo. ( m ) 

Quand même quelques expreflions des 
Autgjrs que je viens de citer feroîenc 
un, peu > hyperboliques , il n'en ferok pas 
moins vrai de dirp que le Véfuve a jette ' 
unie quantité prod^eufe de matière* 

; Proposition III. 

On explique comment cette immenfi 
quantité de matière a été produite. 

Comme il eft clair par ce que noM 
avons vu }|ufqu'à préfeht/^ue /toute' 
cette matièire a a pu être Contanûe dan*- 

(/) Ibid. Lib. XVI. 
^^ Horac. Carm, Lib. L Ode 1)^ ^ 
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le fein de la Montagne , je poufrois 
prouver mon fentiibenc fur la régénéra^ 
tion fan^ forcir des faits. Le Père Ca- 
rafe 9 ( /2 ) après avoir parlé de ces tor* 
renis rapides d*éau & de cendre , qui ra- 
vagèrent la Tour du Grec & la Tour 
de TÂntionciade , & firent périr un 
fî. grand nombre d*Habitans , rapporte^ 
que s'étant tranfoorté avec quelques 
amis pour vifiter les ruines de ces mal- 
heureux Pays , il remarqua que les eaux 
de ces torrens , qui s'y croient arrê- 
tées , s'écoient déjà pétrifiées, ou fe pé- 
trifioient peu - à - peu , Incip'ubànt lapi^^ 

^^ dcfccrc.CtQ^x fait voir évidemment que 

Ccy,*u^/^*HM*.les eaux une fois imprégnées àe^ ma- 
3^,m^iiLA>-^ lières Véfu viennes forment dés maflfes 
r^^*'^ ' de pierre. Mais reprenons les chofes de 

plus haut pour bien expliquer comment 
fe fait cette régénération. Les Philofo^ 
phes favent que les marbres & lés pier- 
res ne s'engendrent & ne croifferit dans 
les Mines que par le mélange de l'eau , 
de la teri:e, & q^çlq^efois des, fels ; du- 
quel mélange il fe forme d'abord une 
matière molle qui fe durcit quand elle 
fe.tro.uve expofée à Tai^- Ç'^ft ^^ que de 
grands hommçs ont reconnu par l'ex- 
périençè. ( o ) Auffi ti^ouve-t-on fouvenc 

(«) Epift. Ifagog. Cap. rf ^ 17. . 
(p) Diar. £pd« Traoialfio. Tom. 1 77. 

*■ ' ''"^ dans 
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SUR LE VESUVE. ^6i 
dans ces difFérenres matières , des corp» 
qui ne peuvent s'y être introduits que 
par ce moyen , comme du fer & des 
coquillages. Les pierres précieufes mê- 
mes 9 ne ibnt , dit Mufchembroek » 
composées que de terre & d'eau , {p ) 
qui fe converriflenc dabord dans le 
grand laboratoire de la Nature en un 
fuc qui fe pétrifie peu à peu , & forme 
enfuite Témeraude , le faphir, & les au* 
tres^ pierres dures & brillantes. De - là 
|e conclus que (i la Nature y en formant 
dans le fein de la terre \a% matbres ic 
les pierreries , au lieu d*eaux groflières, 
pouvoir employer des vapeurs fubtiles 
& d'une grande aâivité ( ce qui arrive 
peut • être quelquefois , ou du moins 
elle fubtilife autant qu elle peut les eaux 
mêmes ) elle en détacheroit bien pUtôc 
les particules de fer : les fucs , les mé* 
langes & les ^2XJt% qui doivent fe durcir 
par la fuite » fe formeroient plus aifér 
ment ; & enfin , la végétation & Tac- 
croiffement de ces corps, étant aidés par 
une chaleur convenable , fe feroient 
bien plus promptement. Rien n*eft plus 
véritable ; car enfin les vapeurs, quel- 
que fubtiles qu'elles foient , ne font 
toujours que des eaux , puifqu'elles re- 
paroiflfênt fous leur première forme dès 
(/i ) Ekm. PhyC (. fo€. 
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que Tair froid de l'Amiofphère les % 

néuntes. 

Quoi qa*il en (bit, te quels que foienc 
les effets que les vapeurs peuvent pro- 
duire dans la Nature , il eft du moins 
trè^-vrai» comme je l'ai déjà fait voir, 
qu'il s'en élève contînuellemeQC une 
erande quantité dans les cavernes pro- 
fondes du Véfuve j foît qu^elles ibienc 
{produites par les eaiix qui font naturel- 
ement cachées dans le fein de cette 
Montagne , ou par celles qui viennent 
de la Mer , 01,1 enfin par les eaux de 
pluie qui tombent abondamment peu* 
dant Thy^ver dans le baflîn &, dans l'a- 
bîme fûpérîeuY. Du mélange de ces va- 
peurs avec les autres matières , il fe for- 
me une maflè cbmpofée en grande par- 
tie* d^eati , qui par cette tinion acquiert 
<ine certaine folidité. Ajoutons à tout 
cela la force du feu qui fe trouve tou^ 
jours allumé dans ces abîmes , & -qui 
fait bouillir ôt fermenter cette ma(te ; 
^ nous concevrons diftinâement com- 
ment, fans l'épui&ment total de la Mon* 
f agné s fe fait la régénération continuelle 
de cette prodigieufe quantité de bitti<- 
-tne , compofé fur-tout de pietxe ^ lequel 
fourriit dahs les irruptions i cestorrecis 
qui fortént avec impétuofité par le fom- 
met, & fe répatident fur la Montage 
& dans les enviroas. 
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J'ai été fur-rout perfuadé de cette ré- 

Î;énération du bitume , depuis que j*ai 
û dans les Ouvrages de Monfieur firu^ 
ïen de la Marciniere^ ( q ) qu'il y a dans 
le Groenland un Volcan tout compofé 
de tuf & de terre molle; qu'un Couvent 
de Dominicains qui en ell voilin f ft tout 
bâti de ce tuf, qui naturellement mou, 
devient uue pierre très-dure , (î on l'arro- 
fe avec les eaux chaudes qui fortent de 
la Montagne, qui ont naturellement une 
qualité gluante ^ bitumineufe. Pour- 
quoi la même chofe n'arriveroit - elle 
pas aux eaux qui féjournent dans les ca- 
vernes du Mont-Vcjfuve ? Ces matières 
nouvellement formjées s'échappent en- 
fuite par la bouché fupérieure du Vol- 
can. Quelquefois elles fortent par fes 
flancs entrouverts , après lés avoir rom- 
pus par des fecoulTes violentes , comme ' 
dans l'incendie de 1755 ) ce qui peut 
arriver lorfque ces torrens en montant 
font poufles avec force en quelque gran- 
de cavité , où ils ne trouvent point d'if- 
ïue , ou lorfq«e les anciens palTages du 
feu ont été bouchés par des matières 
épaiflfes qui s'y font arrêtées. 

On pourroit dire-' que le bitume n*é^ 
tant pas une pierre -j il ne peut ni sen^ 
gendrer y ni croître dans le Jein des Vol*, 
(f ) Tom. IX. pae. 184. 
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cans \ mais c'eft une objeâion frivole. 
Le verre n*eft pas une pierre j néan- 
moins que faut- il pour Je produire ? 
De la terre , de leau , & l'adion d'un 
feu violent. Il en eft de même du \à- 
tume. La terre remplie de minéraux » 
& détachée des parois intérieures de la 
Montagne par la force des vapeurs cou- 
jours abondantes \ les eaux corroHves de 
la Mer ^ ou des réfervoirs de la Monra- 
gne , ou de la pluie \ Tadion du feu qui 
eft d*une force incroyable dans le fein 
du Volcan \ voilà tout Ce qu'il faut pour 
produire une made compofée d'eau en 
grande partie , qui venant à fe gonfler , 
& à être mife en mouvement par le feu, 
forme ces torrens enflammés de bitume 
que nous voyons fortir dé la Moata- 
Çne. 

FIN. 
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SYSTEME DU P. D'AMATO,' ' 

Ou Récapitulation des Propojitions qui 
font prouvées dans fa Dijfenation. 

m 

JLi A première Partie ne contient pref- 
que que le nombre des Volcans dont 
parlent les Géographes , tant anciens qae 
modernes. Quant au raifonnement , voi- 
ci les principaux points auxquels il fe ré- 
duit. 

I. Les pluies & les vents ne font 
point l'origine des inflammations fou* 
terraines. 

IL II n'efl: pas vrai qu^ii 7 ait fous 
terre des rivières de feu qui fournif- 
fent aux torréns qui fortenc des VoU 
cans« 

m. Le Véfuve , TEtnâ , la Solfatara ; 
& les autres lieux enflammés ou chauds, 
n'ont entre eux aucune communication* 

IV. Ceft une ereeur de croire que la 
dilatation du feu foit la feule caufe des 
tremblemens de terre. 

V. La quantité prodigieufe de matiè- 
re qui eft*fortié du Véfuve , ne pouvoir 
pas être contenue dans le cylindre , ou 
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dans l'efpace de la Montagne qui eA 
wmàt â préfent. Tout ceci efi e:epliqué 
dans laficondt Partie. 

VI. U ne faut que jetter un coup 
d'œil fur la Solfatara pour y reconnoî- 
.tre des fources d*eaux fortes par leuc 
propre nature , du fouffre & d autres 
minéraux , mais peu de fer \ des va« 
peurs impétueufes qui en fortent condr 
jiu«llMaâi>t. Si Dieu y avoir donc ré" 
j^andu un^plus grande quantité de par*- 
«licules 4ei^ , ^ s'il avait pUcé deffiis 
jui gr^nd ^i>e » c*eft-i-dire uae Mon* 
jagne , il en «ocoit fait un VokAfi. 

VII. Par une raifon contraire , fi I)iea 
çoupoit le jixind cpoe du Véfuve , ou 
de tout autre Volcan , on auroic dans le 
plan de la fedtion une autre SjC^lfa^ara- ;; 
piais rouie 6nieu , i eaufe de la grande 
quaoâté de fer qui s'y trouve OKflée aux 
autres oun^raiix inâamoiables qujS i>ou$ 
avons retnarqaé dans la Solfatara^ mais 
^ui faute 4^ fer ne peuvent fermentei 
en cette iinine a|i |H>int de produite ane 
^€r<vefc;en€e de ^u. C^fi qc qu'an vçiâ 
îffiiAs la îmjkme PoftU. 

^ ym. ^Q^^ même U SoUàmra ne 
nous feroir pas cQtmoître qu'il y a des 
eaux dans lies Volcans , nous favons 
d'ailleurs que ces eai|x exiftent dans le 
fond du VéiUvie, fk l'on peut di^e k 
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DU p. DUMATO. ^ ^tf7 
même chofe des auccés Montagnes, dt 
feu. 

IX. Ces eaux ne font pas rafcakhit 
fantes , mais d'une qualité corcoiive » 
qui en fait une forte de menftrue vio- 
lent. 

X. Tout rintérieui: de la Montagne 
eft femé d'éiinceiles , de vitriol , de m- 
tre , d'alun , & d'autres matières iciflam- 
maUes renfermées dans les niches oà 
la Nature ies a placées* 

XL 11 s'élève fans-ce(ïè du fond àû% 
eaux qui font dans la Montagn^e , uoe 
quantité immenfe d& vapeurs cauftique»^ 
& mordantes qui participent de la natUr 
ce des fluides qui en font la fource. C*cft 
€€ que ron prouve par les faits dans laquiXr 
ipiéme Partie. 

X'H. Ces vapeurs mifes en mouyer 
ment par -la chaleur qui £è trouve ton* 
jours au fein dek fi^ontagn^ ^Sc pax Jbi 
force de l'actraâion , roneeiit fans -cefTe 
tes cellules & les niches des élémens dif 
feu cContre lefquelLes elles vont Iveurier 
stvec impétuofité. 

Xlli. Ces différentes particiiles de 
aiûnéraux ie décachant de leurs guat- 
nés, & tombant dans les grottes de la 
Montagne , y préparent la mapèce des 
inceadies ;, car kar froijQEêmenc > leur 
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mélange ôc leur union avec le fer 5 qui 
s'y trouve abondamment , excitent en 
«lies une fermentation qui va néceflai- 
rement jufqu à reffervefcence. 

JCl V. C'eft ainfi que les matières com- 
mencent â s'enflammer dans les parties 
badès de la Montagne^ Cette effèrvef- 
cence venant à s'auementer , les flam- 
mes s'élèvent avec force, vont frapper 
{>ar fecoudes redoublées ou le haut de 
a Montagne , ou fes flancs , & en font 
tomber de gros quartiers de roche ; jde- 
là ces trémouflemcns & ces bruits fem- 
blables à des coups- de tonnerre que Ton 
entend quelquefois. 

XV, L'eau & le feu , & les autres ma- 
tières d'une nature contraire , commen? 

Î:ant à fe confondre > leur oppofltion Sc 
eur contrariété caufent ces retentifle- 
mens & ces (ifllemens avant - coureurs 
ordinaires de l'éruption. 

XVI. Alors les vapeurs multipliées i 
proportion de l'embrâfemient , & pouf- 
fées avec une nouvelle violence , ne 
trouvent plus une iflue aflez large pour 

' s'échapper , & caufent ces tremblemens 
de terre qui portent fi loin l'épouvante. 
' XVII. Mais ces tremblemens deter-* 
re ont quelquefois une autre caufe } je 
Tenxdire l'expanfioa du feu que le fein 
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ie la Montagne ne peut plus contenir , 
& qui cherche à fortir d'une prifon trop 
étroite. 

XVIII. Ce feu ne trouvant point d'if- 
fue heurte avec violence contre les voû- 
tes de fa prifon , & les obftacles ne fai- 
fant que redoubler fes forces , il fait 
fauter ce qui s*oppofoit à fon pa(fage » 
8c lance en l'air par la bouche fupérieu- 
re du Volcan , une grêle prodigieufe de 
pierres , & une pluie de cendre. 

XIX. Comme quelquefois le feu & 
les vapeurs chaudes fortent en abon- 
dance , la colonne d'air qui répond a la 
gueule du Volcan eft fi prodigieufement 
raréfiée , qu'elle eft comme détruite) ou 
du moins que fon poids eft prefque ré- 
duit à rien ; alors ne faifant plus équi- 
libre avec la colonne qui pefe fur les 
«aux de la Mer , ces eaux montent dans 
la Montagne par des routes fecrétes , ic 
fortent par le fommet comme des fleu- 
ves. Céjl ce qu*on voit dans la cinquième 
Partie, 

XX. Enfin , parce que la chaleur vio« 
lente qui fe fait fentir dans toute la 
Montagne fait bouillir les eaux renfer- 
mées dans fes réfervoirs intérieurs , &c 
\ts fait fermenter avec les pierres , la 
terre , le fer & le foufifre ^ avec lefquels 

Qv 
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elle fe trouve mêlée , il fe fait une ré^ 
génération de bitume compofé d eau en 
grande partie > & ^ui fe forme à peu- 
près comme la matière du verre ; c'eft 
ce bimme qui , en fe recompofant ainfî^ 
fournit à ces torrensde feu qu'on voit 
forcir dans les incendies tant par la ci- 
me de là Montagne , que par fes côtés.. 
Ç'ejl ce fi4^on voit dans fajixiémc Parùfik 
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SUPPLÉMENT. 

Ix>ffquoti'^€hevoit £ imprimer Ut 0u^ 
vragc ^ j'ai nfu dû Pin Ddla-Tom iâp 
Additions fuivatucs qui renferment qu^t^ 
trc Articles ^ dont* deux ont rapport àfon* 
Hijloirt j& les dèu» autres à la Dijferta*- 
ûon Critique du Père d^Amato. Heurcu-r 
fenuru il tfi encore temps £m faire pair 
au Public. Je citerai les pages de VHifioi^ 
m & de la Dijfertation^auxquellefi il faut' 
rapporter ce St^Jement^ P. iZ x,y apréf^ 
la 1. 7« 

Je fis un- voyage (ur le Mont-V^éTove 
te n Avril 17^0, du côté de h Toar 
du Grec, avec M^ le Baron dé ScheU* 
iendorf , Chambellan du Roi de Praflé^ 
& M. Hofmann qui voyage avec lui ^, 
i'un Se l'autre fon eniteodus en matière; 
de Phyfique» robfêrvai que la Monta*-^ 
gne jettoit de ce coté-U une lave divi^ 
lee en jplufieurs branches , qui avoir dé^- 
ix>ucKe dès le mois dé Février. Ge fu& 
un fpeâiacle bien agréable pour eux ^ 
de voir ta variété qu'il y avoît fur la fu# 
gerficie. dfe cette lave» Eh quelques en- 
dtûks. eUieL founoit dss:. bandes imies^ 
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comme la glace ; en d*aucres elle avoîc 
une furface ondée comme celle de la 
Mer \ en d*autres enfin , elle formoic 
une infinité de figures Temblables à des 
cables de vaifleau ^és en rond. 
• Depuis 1755 jufqu'à préfenc, lé plan 
intérieur a toujours été foulèvé far la 
force du feu 8c de la matière liquéfiée 
qui eft fortie du Volcan , dc qui s'eft 
répandue tant en dedans qu'en dehors* 
Néanmoins depuis le 6 Mars 1759, 
que la petite Montagne s*eft écroulée 
en partie du côté d'Ottajano ( PL V. ) 
k que la pente de Tastcienne ^ jufqu'aa 
tiers de fa hauteur au-deflfus du Vallon» 
a été emportée ^ une grande partie du 
plan intérieur s'eft enfoncée de nou- 
veau. * 11 arrive â ce plan intérieur , 

. ^ On a lu dans )cs Nonvelles publiques que 
le 4 Avril 1760 » une grande partie du fommet 
du Véfuve s'écroula dans le baffin, & qu'on 
craignoit que ces débris , en gênant Irruption ^ 
fi'occafionnafTenc de violcns crembloncns de ter- 
le. On a voulu parler, félon toute apparence, de 
ctt enfoncement d'une partie du plan intérieiir. 
Le P. Dclla-Torre , qui , comme on voit , étoit 
fur le Véfuve le 1 i du même mois , ne me màr- 

2ue pas qu'il foit arrivé aucun changement (en* 
ble à ce qui refèe de la nouvelle Montagne de 
puis le 9 Mars 17; 9. Lefilenoede cet Qbferva» 
teur y ordinairement C\ eza^l , me fcroir croire 
que cette petite Montagne eft encore à peu près 
comme oa la yoit dans la PI. Y, qui a été gra- 
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qaand il a ëcé foulevé par la matière 
enflammée & gonflée, ce qui arrive^ 
une foumaife jde verre ou de criftal qui 
tombe quelquefois d'elle- même » lorf- 
que la voûte n'eft «plus foucenue par la 
violence dn feu* 

J'ai parlé dans mon Hiftoire ( p. 1 6^^ 
l. 3 ) d'un Phénomène très - fingulier : 
c'eft ce qui arrive ordinairement lorf- 
qu'il (e trouve quelque maifon fur le 
^chemin de la lave. Monfieur Fréron re* 
marque dans fon Joumal^Etrangcr ( Jan- 
vier 175^, p. 101 ) que je ne dontjie 
aucune raifoA de cette (ingularité » qui 
en effet , comme il le dit très-bien , eft 
fore difficile à expliquer. En réfléchir* 
fant fur la force d'expanfion & de dila- 
tation qu'a toujours la lave , quand foa 
mouvement progreflif diminue \ & fur 
la force du feu <}ui fouléve & qui fou* 
tient quelquefois pendant long « temps 
les encroutemens &.les couches du plan 
intérieur^ j'ai cru pouvoir donner une ex- 
plication probable du Phénomène donc 
il s'agir. Lorfque la lave coule dans les 
Campagnes , & qu'elle ne trouve pas 
beaucoup de pente , alors fon mouve- 
ment eft très - lent. Si elle rencontre 
quelque cabane , elle s'arrête à la dif- 

véc fur le defletn que j'ai reçu du P.Deila-Torrc 
te 6 Juin xydo ^ aycc ce Suppléfflcnt. 
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?fice d'un ou d^ deux pieds des muiM 
loFs elle fe gonfle fenfîblemenc » & 
eoacinaanr de couler de coté , elle en- 
ooure la Maifon y. mats fans, y tçucher*. 
Pouc .expliquer ce Phénomène , |e con* 
fidére <]fie la lave en coulafic dans Icp 
Campâmes , échauffe , ficelle ne trouve 
aucun obftacle, cour l'air qui Tenviron-^ 
ne |uA}u'à une certaine: diftance , où la^ 
léaâion de l'aie diminue la chaleuç com**^ 
muniquée. Cette diminution étant en 
raffbn double inverfe de la diftance , U 
fefce des particiiles ignées fe perd enfi» 
loiit-a^fait. Itiiais fi la lave rencontre en 
fon chemki quelque mut ou quelque 
.«aifon , alors l'à<|ivîté du feu fe cen*» 
ferme entre la lave & l'obftacle ,.& ac« 

Juiert plus de force en fe réuniflane 
ans un. efpace plus étroit. En s'aug?- 
mentant aiofi , elle fe trouve enfin ca» 
fable de réfifter , & d'àrièter le moa« 
vement lent de la lave » qui vient tanr 
dtt peu de pente qiPelle trouve , que de 
k ténacité de fes parties. Ge feu r^r« 
se entre la lave & le mur arrêtant le 
mouvementprogreffif de la matière, don- 
ne lieu au mouvement expaniif;. C'eft: 
ee qui fait que le torrent reftant tou^ 
jours à la même diftance du mur , ie 
sonâe^ & s'cléye jurqu a. la hauteur de- 
jL^cabaniiô.. Nûusp voyons. fen(iblemen|t 
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%. £brce du ftu r^n&rmé dans un cube? 
de verre terminé en^haac pae^une boule; 
creufe », comme les^ verres de Thermo* 
métrés^ II. faut chauffer forcement la? 
boule 9 (ans cependant ta faire rougir ^^ 
de plonger l'autre extrèmicé du tnlje- 
dans l'eau 9 l'efpne de vin > Téau de vie». 
&c. On obferve- alors que la liqueur 
pouflee par la. piwffion de Taii monte- 
un inftant après, dans le tube ; & que- 
JsepouflTée eftfoite par la force du feii»^ 
xenfermé dans ce tube , elle defcend de- 
tiQuveau. Ce mouvement fe fait quatre 
ou cinq fois ,. la liqueur montant tour 
fours de plus en plus à chaque fois, ju^ 
qu'à cequ'enfih le tube s'étant refroidi^ 
& les particules de feu s'étant diffipées 
par les porea^.du verre , Teau monte li^ 
brement , remplit la moitié ou les deux^ 
ders de la boule , & la rempliroit même: 
toute entière, (iVon mettott dedans quel- 
ques gouctes de la liqueur avant de l'ex* 
pofer au^ feu« Ce qui confirme encore- 
ce que j'ai avancé , c!eft ce^ju'on ob-^ 
ferveVil fe rencontre queloue porte du. 
coté où paflè la hve » le rèu rcum J^^ 
sefTerré la brûlé p^u-à-pea, & la rédt^V 
en charbon j enforce qu'elle tombé jL 
terre, &. que lé torrent dé matière con-^ 
tîimefoj:!. cours eneouram.d^^^^i^'^QMe} 
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Le Père d'Amàto attaque dans fa Di/- 
Jertation Critique l'origine que je donne 
au feu du Vefuve. Il dit * que ce nejl 
fas fatisfaire pleinement à la Quejlion 
que ton fait fur V origine des efferve/cen- 
ces j que de dire Jimplement qu'elles font 
produites par le mélange & par le mouve- 
ment des matières inflammables ^ nîtres y 
Jouffres j huiles j efprits^ differens métaux 
renfermés dans les Volcans ^ qàîfont mis 
en a3ion par l'air & par les eauK* de pluie. 
Pour donner aux incendies du Vëfuve 
une autre origine , il imagine que les 
particules nîcreufes , fulfureufes , &c. 
ibnt toutes etnprifcnnées dans le roc 
vif. Ceft , dit - il , ce qu'il examinera 
dans ta quatrième Partie. En attendant 
îl ne prouve rien , fi-non que tout corps, 
quelque dur qu'il foit , renferme des 
étincelles de feu. 11 croit inutile de pren- 
dre tant de peine pour prouver une cho- 
Te dont tout le monde convient. Suppo- 
fant toujours dan$ la Proportion citée ^ 
que le Véfuve eft tout compofé de roc 
( ce qu'il ne prouve que par les maffes 
énormes de pierres que ce Volcan lance 
en l'air ( il fait voir qu'il eft impoffibte 
' que les particules de h^ puiflent fe ti- 
rer &, fe débarrafler de ct% pierres par 
Taftion du vent , de la pluie ou de 1) 
* Dans la Prçpoficioâ I de la II Partie. '^ 
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fermencacion. Avant d*en venir aux con- 
féquences , il falloic prouver le principe. 
Si le P. d'Amato avoir fait fur le Véfuve 
autant de voyages que j^y en ai fait ^ s'il 
avoir pénétré dans l'intérieur de ce Vol- 
can, autant qu'on peut le faire fans beau- 
coup de rifquè , il y auroit vu des cou- 
ches naturelles de terre rouge 6c brune > 
Se de fable , qui y font en a(Icz grand 
nombre. Je ne fais point commencer 
refïèrvefcence du Véfuve par les étin- 
celles emprifonnées dans Us cailloux ; 
mais par celles qui fe trouvent dans la 
terre ou dans le fable. * De cette efFer- 
vefcence ou de ce feu Potentiel eft né le 
feu ASuely qui a calciné & vitrifié le^ 
pierres dures. ** C'eft fur des raifonç 
Phyfiques & Méchaniques qu'eft fon- 
dée mon" Explicarion ; mais furtout fur 
des Expériences réitérées & fur un grand 
nombre d'Obfervations. 

Le Père d*Amato cherche enfuite 
dans la troisième & dans la quatrième 
Partie de fa DiJJ'ertation , l'origine à^s 
incendiés du Véfuve. 11 l'attribue à des 
eaux corroHves par leur nature , & ar- 
dentes , qu'il fuppofe dans les baffes ra- 
cines du Volcan « & furrour au niveau 
de la Mer. Il prétend que ces eaux ex« 

* Voyez le S i 41 de rHifloift. 
♦♦ % 141, .' 
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baient condnuellement des vapeurs it 

la même nacuce > qui rongent inïenfi- 

blemenc les pierres , & mettent par- U 

en liberté les étincelles qui y font em- 

prifonnées. Voila , feloh lui » la vraie 

origine des incendies du Vcfuve. Pour 

prouver l'eviftence de ces eaux caufli^ 

qiies , il apporte l'exemple de la Solfa* 

tara , où Ton entend continuellement 

bouillonner des eaux , dont la fumée 

eft extrêmement humide. Il cite encore 

ks eaux qui font forties du Vé&ive en 

1(^5 1 & en 1757 y celles que l'on trou« 

Yê prefque partout en creufant entre le 

Véfuve & k Mer , & enfin celles de la 

fontaine qui a été couverte d'une lave 

en 1755- SU avoir fait à^ expéciences 

fur toutes ce& eaux , il ne les auroit pas 

trouvées auffi corco(îves qu il les fuppo* 

fe. Il auroit trouvé au contraire en quel* 

quës-unes un fel d^un goût très -agréa* 

ble ; en d'autres un aciM fulfureux très- 

flatteur , & nullement corrofif ^ il en au« 

toit enfin trouvé beaucoup ^d'autres crèsf^ 

douces & très4x>nnas àboice, L'eauqui 

vient de la fumée de la Solfatara , te 

celle d'une fontaine de la Tour du 

Grec , font agréablement acides. CeBes 

3ui reftent fmr fe Vallon, après de wczm^ 
es pluies 3 lîtent du f^bU un goot 4Je 
&1 ammoniac qui n'IsÂ point ide£igréa« 
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ble. Celles que fournifTent les puits qui 
font entre le Vcfuve & la Mer font 
bonnes , & les IJabitans du Pays en 
font continuellement ufage. Si le Père 
d'Amato avoit daigné confulter TExpé- 
rience , dont il paraît faitje fi peu de cas 
dans jEon Jugement Philojjophiqwet , * il 
n'auroit pas avancé un lyftême fi pea 
fondé. S'il a^voit lu tous les Ouvrages 

3ui ont été faits fur téruption de 1^3 ij^ 
n'auroît pas fait prévoir â TAbbé Brac- 
cini , que par des fubtilitcs & des chi^ 
cannes , j'aurois pris pour la caufe des. 
forrens d'eaux qui defcendoient alors de 
notre Volcan , de;s pluies qui ne tom- 
bèrent qu'après que ces torrens eurent 
inondé nos Campagnes. Il pouvoir lire 
dUc mpins Mafcoliq^'il cite dans làLme** 
me page. Voici fis paroks : * *« Ardebar 
3>recenti încendio terra \ imbres cmlum ei^ 
mpfo tcmpore largius dédit 3 non ut illud 
Jt'extingueret , fed ut reliquias infelicis 
^Campûniaçdel|ftrej;.Nihilne hicegîtVe^ 
^fuvius ? imoptUf imum. Namexuftis licet 
»>vifceribiis fitiret» quidquidaqmtum vel 4-' 
vcc^lo acçeperat , vel in conceptabulis ba-^ 
^buit , illud onuue in fubjieâiQj^ campos . 

* Ccft le titre que le P. J'Aoïato tarent donni^ 
à (a Didcrtatiqn dans la première Ediiion oïL 
cUe éceit motus étçndlifi. 

^ * Dç ii^çendia H^yn^ PV>^^ 
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>ieffudit tanquam noftrum unutti fîtîret 
Meiicum ; in quo accivic fœderaros quo* 
>»que finitimos Montes , fîve illsfcacuri- 
Mgines y ut in Montibus terras fie , efTent 
»novoram âuminum quac latebant , fîve 
»veteram quae obftruélis cinere terra que 
Mcanalibus , alib fecere divortia, Scc.t< & 
peu après , il dit encore , félon l*opinioa 
commune de ce temps , que les eaux de 
la Mer furent pompées par le Véfuve^ 
*&*il ajoute : « Cœluni imbres devolvebat 
nmaximos & pcrpctuos\ Mohs non modo 
oignis aquarumque fuarum fontes emute-* 
yybat j fed ipfumpelagume&hauriebac». 
Le P. Mafcoli dit donc clairement que 
les pluies étoient abondantes dans le 
temps que Je Véfuve jetta des torrens 
d*eaûx , ' qui , félon lui , tirèrent leur 
origine des plaies , des eaux renfermée» 
dans le Volcan , & de celles de la Mer» 
On peut juger à préfent lequel de noas 
deux chicanne fur les faits. Je pourroîs 
encore citer Giuliani : il parle dans fon 
Traité du Véfuve depuis la page 14} , 
jufqu'^ 151, des grandes pluies qui tom- 
bèrent alors. Quoiqu'à la page 1 5 J il 
faffe venir de la Mer les eaux que vomie 
alors le Véfuve \ il attribue néanmoins ^ 
i la page 1 5 5 , les torrens qui defcendi* 
rent des Montagnes de JLauro , de Ver- 
gine , d'Avelia, de Vifciano , de la Roc* 



y Google 



SUPPLEMENT, jjt 
ca » d*Ârienzo & d'Âr paia , aux eaux de 
pluie qui ne purenc pénétrer le terrein 
de ces Montagnes , qui étoit tout cou* 
vert des cendres du Véfuve , qui jr 
avoient formé une efpéce de croûte. Si 
ces torrens venoient des eaux de pluie 
dans les Montagnes que je viens de 
nommer , ne dévoient - ils pas à plus 
forte raifon avoir la même origine dans 
le Véfuve ? Concluons donc que la noa« 
velle explication queleP.d'Amato don- 
ne aux éruptions de notre Volcan eft 
une vaine hypothèfe qui n*a aucun fon- 
dement. Si ces eaux corrofîves exiftoienc 
comme il le fuppofe , leau ^rte feroic 
bien commune ici , & l'on en trouve- 
roit toujours au pied du Véfuve des four- 
ces inépuifables. 

Il eft aifé de voir par le calcuLque j*ai 
fait des matières qui font forties du Vé- 
fuve, que ]y ai compris nonfeulement^ 
les pierres , les laves , les pierres-ponces» 
les écumes tant groflfes que légères ^ mai^ 
encore le- fable, la cendre & la fumée 
continuelle qu'il lance. C'eft donc en- 
core fans raifon que le P. d'Amato atta- 
que la fupputation que j'en fais, "^ en. 
m'accordant , comme à regret , le titre , 
de fubtil Arithméticien, J'ai déjà dit mon . 

* Voyez la Propof. V de la deuxième Partie j 
de la Difcrtation critique. 
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fentimenc jRir ce qu'il avance lâ-défluî 
fans aucune preuve* 11 fine refte i exa- 
tfitner en peu de mots lequel de noas 
•éeux eft le plus heureux dans fes caU 
culs. Il me reproche de me donner beau* 
coup de peine pour ce qui importe le 
moins, c'eft-à-dire pour ce qui regarde 
Its matières folides ; pendant que je ne 
fais aucun compte de la fumée qui , fé- 
lon lui, fait un objet beaucoup plus con- 
iîdérable que tout le refte. Je pourrois 
lui répondre en peu de mots , qu'il a 
«ublié apparemment Ténorme quantité 
tfeau de pluie qui tombe tous les ans 
dans le balïîn du Véfuve & fur le Val- 
lon , qui poutroit fournir ^ne fumée 
continuelle , je tie dis pas à un Volcan 
comme le nètre, mais â cinquante. Je ne 
m'arrêterai pourtant ici qu*à examiner 
le câkul pat kquel il prétend nous faire 
voir qae la matière folide , qui eft fortie 
ihi Véfuve 5 n*eft qu'une panie infinité- 
ifmalede ce qu'il a perdu* fiour le^prou- 
ver, il parle d'une de nos Verreries oi ^ 
Ion brûle tous l^s jours ^ffoo livres de 
bois 3 dont il ne refte que 78 livres de 
charbon & de cefidte. 11 a même la 
complaïfance d'eu fuppofer loo pour 
faire Un cômptie rond ; & il conclut que 
àxt 660<^ livres de bois , il ne refte que 
1 00 livres de cendre & de charboh ^ & 
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Jiue les autres ^500 livres fe diffipencen 
amée. Voici l'application qu'il fait de 
cette décourerte au Véfuve. Je rapporte 
fes propres paroles : Suivant la même 
Proportion , .Ji Von divifc ce qui était 
conurm dans U cylindre intéritur du Vé^ 
fuve en 66 parties égales , le bitume ^ les 
pierres & le fable répandus^Jur tefpaee 
renfermé entre Pietra-Bianca & la Tour de 
VAnnonciadt ^ ne doivent faire.qu une dt 
ces 66 parties :ks6^ autres fe font difji^ 
pées enfitmée. Adieu le Véfuve v le* voilà 
devenu une mailè de bois : il n'eft plus 
compofé depterres, de^ible&'de terre; 
puisque Ç91 matière s'en va ainfi eh fumée. 
Suivant là même prpporcion , ceux qui 
font la chaux & le verre, après ^voir mis 
dans leurs fourneaux 66 quintaux de 
pierres , de fable & des autres matièr^^ 
loiidts donc ils fé fervent^ n^ devroient 
trouver qu'un quintal de chaifx ou de 
verre, |*uifque,ielon le P. d'Amaro, tout 
le tefte s'en va. en fumée. Au lieu de de* 
niânder Hz Venejie combien on y con-t 
fume de bois, il auroic rendu fon calcul 
bieti plus jufte, en confultant ceux qui 
font la chaux ic le verre fur la quantité 
de pierre, de faUe & de foute qu'ils 
tnetretit dans leurs fournaux. Us lui 2x1^ 
roienc appris que ces matières , au liea 
de & diminuer de l^, y acquéreur z% 
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contraire un poids plus con(idérable 
.qu'auparavant. Or , la matière qui brûle 
-dans le Vcfuve eftà peu près de la mê- 
me nature que celle dont on fait la 
chaux & le verre. Elle ne doit donc 
point fe confumer comme le bois pref- 
que tout: compofé , (excepté quelque 
peu de terre qui forme la cendre ) d'eau, 
de Tel , de fouffre , toutes matières qui 
fe diffipent aifément en lair. 

Mais , me dira peut-ctre le P. d'A- 
mato» pourquoi avez-vous été quatre 
ans (depuis 175^, jufqu'à ij6q) fans 
répondre â la critique que j'ai faite de 
▼otre Ouvrage ? Vous avez donc fentî 
la force de mes raifons.. A cela je réponds 
avec ma franchife ordinaire ^ que j'avois 
oui dire , il eft vrai , qu'il avoir fait une 
Diflertation fur leîs Phénomènes du Vé* 
fuve; mais que je n a vois pas eu la eu- 
riofité de la lire , & que je m'étois 
contenté de voir fon Jugtmçnt Philcfo^ 
f>hique, qui avoir paru l'année précé' 
dente. Je pourrois ajouter que je ne ^lis 
pas même mes propres Ouvrages, 1 
moins que quelque circonftance ne m'f 
oblige. Je cherche la vérité , je l'expofe 
avec (incéricé^ mais je ne fuis pas affez 
amateur de mes Productions , pour 
m'informer (i l'on en dit du bien ou da 
mal , & pour aller mandier des louan* 

ges* 
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Igès. Pai même lâ-deiTus de grands re-» 
proches â me faite. Le P. Zacharie, Jé-> 
fuite 5 le DoiSteur Lami & M. Fréron ^ 
ont fait de grands éloges de mon Hif- 
toire. Je ne Tai fu que par faafard , & 
fong-temps après, enforte que j'ai né- 
gligé , j'avoue ingénument ma faute , de 
leur faire mes remercimens de la poli- 
tefle qu'ils ont eue de louer mes foibles 
traVaui.Cet aveu fincère me fervira d'ex-^ 
tufe auprès d'eux ^ & ils voudront bien 
recevoir ici les aiTurances de nia vive 
ïeconnoidàhce. Pour revenir à la Difler^^ 
tation du P. d'Âmato , j'avoue que c'eft 
M. l'Abbé Péton qui m*a donné occa- 
iion de la lire. Il m'a demandé les Ob* 
Nervations que j'ai faites fur le Véfuve 
depuis 1755, pour rendre mon Hiftoire 
complette jufqu'ànos jours. Entre plu- 
fieurs Ouvrages que j'ai luis fur cette liia- 
cière, je fuis tombé par hafard fur la 
Diflertation^du P« d'Amato. J'ai été bien 
furpris , il eft vrai ^ d'y trouver certains 
traits auxquels je ne me ferois jamais 
attendu. Je n'aurois pas cru, après tant 
de voyages pénibles que j'ai faits fur le 
Véfuve j après tant de rifques que j'y ai 
coupis , que quelqu'un voulût attaquer 
mes Obfervations fans y en avoir jamais 
fait lui-même. Je prie M. l'Abbé Pécoti 
dé vouloir bien traduire ces Additions 1 

R 
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afin qu^elIes me fervent de juftificatiott 
contre une critique , où j ai été traité 
avec fi peu de ménagement ^ fans qu^ 
}*en aie jamais donné le moindre fujet 
â i'Âucçur* * Que les autres ponfent au- 
trement que moi en fait de Philofo- 
{)hie , peu m'importe. Je me conforme à 
çur façon de penfer , quand je la trouve» 
meilleure que la mienne. Je n'ai point 
honte d'avouer mes fautes » quand )e me 
fuis réellement trompé. Errare humanuni 
tfl \ corrigere autcm crrorcs , divinumà 
Mais je voudtois , quand on n'eft pas 

"* Or fera pcat-écre farpris , après avoir lâ 
la TraduâioQ de la DiiTercacion Criti<]ue , des 
flainreS que fait ici le P. DçIU-Tprreî II cft vrai 
qae i*ai eu plus d'égard au fond qu'aux cxprcf- 
fions; & qu'en la traduifanc, j'en ai adoaci 
qvielques-unes qui m'ont paru trop rudes. Au 
refte , le P. Della-Torre (ç pUinx furtout ici du 
Jugement T hilofopkique , ch) les termes écoienc 
moins ménagés , & oti l'Auteur lappclbir un 
S€mplice Mijuratore ^ un Piàrg Mineralifla ^ épi- 
t^iéces peu convenables à qn Savant d'un mérite 
réel & reconnu, qui jouit à Naples, comme )g 
l'ai déjà dit^ de la plus grande confi4éraciod« 
Qvioi qu'il en foit , je crois que c'efl moins par 
jnauvaife volonté que le P. d'Amato s'cft expri- 
mé ainfi , que parce ^Wfepérnut , * même en 
parlant de toute autre cl^ofe , dts exptrejjhns qui 
paroijfent p^u ajf^rtits k U gravité (Cuti Pfy^ 
ficien. 

* Uèm, pou; l'ilift. des Sciences & Beaux Arts 9 K^v* 2 7 y t 
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tlti/ençimenc des autres ^ que Ton n^éoa* 
geât les termes en écrivant, & qu on fe 
rappellât ce que dit le Poète : 

£ft môdus in rébus , fiiot certl deniqoe fîn^f 
QhoI uictA cîttaque lïe^t tonGfketc reâttuA; 



F I W. 




Digitized by VjOOQIC 



TABLE 

ALPHABETHIQ.UE 

DES MATIERES 

Contenues dans THiftoire du yéfave« 



A 



IGricoia^ Ce qu'il 
dicda YéC\ivc^pag€ 
117. 

Atkos. ( le Mont) Agri- 
cola compare (à hau- 
teur à celle du Vé- 
fuve, 117. LcVéfu- 
ve eft beaucoup plus 
bas , 44. 

Atrio del Cavallo , t o, 

17. 
Auteurs Anciens qui 

parlent du Véfuve 

depuis y 6 jufqu*à 

119. 
Auteurs Modernes , 

depuis i^o jufqu*à 

Avella. (Montagnes d') 
Torrcns d*eàux qui 



en font dépendus ^ 
140, 1^1. 

B 

Bitume , 1 5 ^. Il fait U 
principale partie des 

Laves, iîj> ^M- 
Bouches des Laves , i j. 

Les principales , i tf 

&fuiv. 
Bouillonnement^ 155. 



Calcul. Voyez Eaux SC 

Matihes. 
Caftello'k-Uare. Sa 

ficuation , 60. ^^ 

eaux 9114. 
Cavités obfecvtodaoi 
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fe plan intérieur ^ p. Dion Cajpus. Paflfaget 



30,31. 

Cerc/fj^de fumée, 14^^ 
170. 

Champs Flégrécns , 60, 

Chemins pour monter 
fur le Véfuve ^ 1. 
Premier chemin , 1 , 
3. Plus commode 
que les autres , 4. 
Deuxième chemin , 
9. Troifiéme che- 
min > 10. 

Cime du Véfiive , *5 > 
%6. AbaiiTée , ibid. 
Changée en une é- 
norme cavité, 71 , 
74. Tombée en par- 
tie le é Mars 175^, 
^9» 179' 



'iDiclivite du Véfuvc 
couverte de fable , 
8t Sa hauteur obli- 
que depuis le fom* 
mtt jufqu*au Val- 
lon , ji. 

Dents d'HaKcarnafle. 
€c qu'il dit du Yé- 
fùve , 8x. 

Dimenfions du Véfii- 

fuiv. 
Diodore de Sicile. Ce 
qu'ilditdiiYéfuve^ 
7«. 



de cet Hiftorien fur 
le Véfiivc ^ 104 , & 
fuiv. 

£ 

Eûu de pluie qui tom^ 
be fur le Vallon, 15* 

"Eaux acides le Ther- 
males , 113 , Leur 
bouillonnement Ic 
leur degré de cha* 
leur ,17^*. 

Baux du Véfuve y%i % 
(fjuiv. Si elles vicn« 
nent quelquefois 4p 
la Mer , LS4. 

ftftt ( r ) fert d'aliment 
au feu du Véfuve , 
170. Obfervatioa 
particulière qui It 
prouve ,187. 

'EhuUition ^ 153. 

Ecumes. De combîei^ 
d'efpéces , pag. 1 1 j. 
Comment elles font 
lancées en raiT^3^.: 
Comment elles ont 
fermé plufieurs fois 
la petite Montagne 
qui s*élévc fur le 
plan intérieur, 3!.^ 

17*- 
Bfferv^ence , 14^ > 
1^5. AâiondeTair, 
& les autres caufes 
qui la produiiènt j^ 
i;j , 15^. Mati4, 
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res qui la produi 
. fent ,p. X5 9 y i6o* 
.Comment elle a été 
produice dans le Yé- 
lave , i^y. 
Xfervefecnce chaude 8c 
.. froide. Comment el- 
les s'expliquent j p. 

Itat ancien du V^la- 

itat pcéfent du Véfa- 
ve , I , & fuiv, 

Btna* Une de (ss érup- 
tions très-renurqna- 
Ue, i8x'. 

JEtuves ^ 5 S. 



le fait en fortaâe ^ 
aïo. Maladie eau- 
f](e par cette fumée 
à Noie Se aux envi- 
JTons, tôt. 
TSumeta » ou fumée var 
poreufc, jo , ioj^ 



Galiien, Ce qu'il dit du 
Véfuve, loj. 

Golphe de Naple^ , 5^, 
Sffuiv. 

Gouffre du Véfaye, j 4» 
&fuw. 

Grêle de pierres ^ 14^^ 

145- 
Gr^/e confervée fur le 

Véfuve par k. fel 

ammoniac > 8 , 9. 
Grêtte du Chien > i ^f ji 

11;. 
. Grottes formées pat les 

iaves, 1% y 174. 

Hauteur abfol«e du 

Véfuve au-deflus du 

niveau de la Mer, 

51. Au - de/fus (te 

-, l'Atrio, 51 , 5). 

*liiegriens. V. Champs. Jtauteurs ^(ohàç^ ^ 

l^y^mie du Véfuve. Qe relative des Moa- 

quoi elle eft Air-tout tagnes ^ ft la ma* 

; çompofée, izo. Les niere de les mefu-^ 

f çrcles qu'on ^ voit, ^ rer , 4^. 

ï'U*.(9l;»J<tûcq^'cl< 'Bçrçulaflum ^^^^ 



^Fermentation. Cei que 
c'cft, xn- 

]p^i< adluel 8c poten- 

/ dçl , 14^. Le feu 
acfloel ôe peut pas 
fxpliquer les Vol- 
cans y 149. Le feu 
du Véfuve ne vient 
f as de ce feu. aé^el, 
I49,&ytfiv. Lcfeu 

. potentiel Içs .ei^lir» 
que très-bien 9 2,51 
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fous la cendre en 
Tannée Tf > 7 ** Com- 
ment elle a été dé- 

' coaTetté , th. La La* 
vc qui la couvre, 71. 
Ce qu'on y a trèu- 

. Té de plus remarqua- 
ble , 7^. Comment 
elle aété couverte de 
cendre^ 114, &/ 

Hermztage du Sauveur 
çu de S. Janvier , 5 . 



Incendies du VéfttVe 9 

V 11,0 , jurqu'à 181. 

expliqués, 164 jj & 

Jfchia. Ses 'bains , (es 
étuves, ii^« 



fafoliHo, Son Triité 

des kemédes natu- 

' tels qui fe trouvent 

dans riHé dlicfaia , 

h 

%ave. Ce que c'dt , 5, 

* 11. t)ans le Vcfn- 
^ Te j 57. LaVes de 

dehors', leur nbVn- 

• bre , iiï , juj^uk 
1^8. Leur fàrma- 



TiERÉi i^k 

de la Lave , 154; 
D'où cfa vient U 
matière , i}5 j J«^ 

■ Véfott, 17s. 

lûve d'HctduIkndln , 
ïii. Làvt de 1751, 
1^1 , &fuh. Lâvô 
de i>U.i(^^ ^^ 

Lettres ( dcUx ) de Pli-. 
ne,.oùilfaithdef- 
criftiod dtf llrièett* 

tucius Tlarus,' Càm* 
mtnt 9 pâtié dtt Vé. 
fuvc , î o I . 

Lucrèce. Ce qtf il At di^ 
Véfuve , 7«,. 

M 

Magnui CajioddhUs:Cti 
qu'iUibdirt^Ve, 
109.. 

Maladie Ëpidémiquc 
caufée par un'é érup<' 
tion du Vétûvc ; 
194, &^ Jkiv. Rai- 
fons qui le jJrou-? 
vent, lût. Métho- 
de erepibyée j^i^oat la 
gttérir, 10^. 

Marcdjfttes y 117. 

Matiire fpougietrTé ^ 
no. 

Matierei drfférctite>| 
fortîes du Y éfovc , 
11 f. Calcul de ces 
Matiètds,477jâ'^ 

«.if 
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|î* TÀBIB ALPHABBT1QU]| 
Jdefures différentes 

dont on Ce fert dans {{ 

cette Hiftoirci'^ j. 

Méthode la plus sûre V^i^. Son Golpfaic;; 

poor exDliquer les S7 9 S9' Les eau:^ 

Phénomènes 9 147. q^ui y tombent dans 

Jdéiàade qu'on 4^it un an> ;>3. 

fui?ce dans Içs Ob- îfoms anciens des Vil- 



(èrvations, 175. 

^i^^d'IuUe,;. 

^ofkes yi6% , xo^. 

Montagne (petite) qui 
fe forme fur Iç plan 
intérieur , isi. Com- 
ment elle fe forme , 

: î^i J7>*7i. Aug- 
mentée confidérable- 
mçQt depuis 17JJ 

iurau'en,i7y5f., ÎP» 
€f fuiy* Tombée en 
partie le é Mars 

I7J5|>. 49» ï75t- 
Jtf0/ir nouveau. Com- 
ment il s'çft formé. ^ 

llo/zrx Vcfayc j^ ^m-^ 
ma & Octajano , i , 
II. Leur contour 
par leurs plus badies 
Racines , 4, 

}âouvement infenfibic. 
Comment il peut de- 
yenir ièn^bie , page 

^çwvement dé pro- 
greflîon & de fer* 
mentation daos |es 
l^aves^ la- 



ies des environs^ da 
Y^fuyc, 54. 

G 

Ohfervation^^ Cdnw 
ment on les doic 
faire ^ I7y. 

Ouajano y ( Mont ), x j^ 

' ?.;>7iii- 

p. 

Talme Kapolitaine, 5^ 
Tkénomhies^ Quelle 

méthode on doit 

(uivre pour les ex* 

pliqqer , 147. 
Tierre dure de. la X*a- 

ve»ij4 
Pierres naturelles di^ 

yéfttve 3k- 13. 
Pierres plattes 5 2.J7* 
Pierres - ponces , 2,1^2.0 
Pi^rretes dont pn trou* 

ve des couches d^ns 

le Véfuve , ixi. 
Pirités oâoèdres yptigm 

IÇfaçç dç Y4»iB. r« 
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iolfatara. 
Tian de l'Atrio , ibid. 
"Blan intériear du Vé« 
, favc , 17. Ses cavi- 
|és profondes , jo » 
ji. Nooy<;l afped 
de ce plan 9 3 8. An- 
cien alpeâ j ^4 , & 

P/tf/w ( deux ) qu'on 
trouve en montant 
fur le Véfttve, lo. 

flaint de Cumcs. Ce 
que Diodore & Lu- 
<;r^ce entendent par 
cette plaiat, to, 6» 
fiiiv, 

Jline Tancien. Pline le 
jeune. Comment ils 
parlent du Véfuve y 
84, bfuiv. 

Tlutarque. Ce qu'il dit 
du V^fuve j iiv 

fçmpei çngloutie par 
un tremblemeni de 
tcrrç , 1 10. 

yont 4c la M^gdelai- 
ne , \. 

frocope. Ce qu'il dit du 
Véfuve ,111. 

faits dans le Territoi- 
re du Véfuve ,11. 

. Leur origine , 14. 
lueurs qualités, II 5, 

futréfa&ion , />. ^55. 
Çofiipçnt elle eft 



T I E R E S. Yfi 

produite , ihii. £^ 
quels corps elle % 
lieu, y ibid. 

R 

HarifaBion des matidv 
res qui font forties 
, du Véfuve, 1^4^ 



Sable du Véfuve,' ixi; 

Saint - Jean de Té Juc^ 
çiQ, 5. 

Saint'Sébaftien , /^/rf. 

Jctf/tffi. Cette Ville eft 
probablement fur les 
ruiucs de Tanciepue 
VonoDci , z^o. Les 
fquelétes qu'on y 
trouve , ibid. 

Sel volatil du Véfii^ 
ve, iij. Fixe, 141, 
De quelle nature ih 
font s 143 , &fuiv^ 

S^ acide , alkalin 4c 
neutre, %fZ. 

Sénéque le PhilQfophe. 
Comment il parle dit 
Véfuve, 83. 

Sigonius. Ce qu'il dîc 
du Véfuve, 118. 

Situation du Vçfuvç, ï, 

Solfatara , 5 ^ , z 1 3 . 
Explication des Ph^ 
noménes qu'on y ob- 
fcrve, 174. 
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Îji4 TABLE AtPHÀBEtIQUB 
ommà^ (Mont)/?, i. 
Bouffe ftérilc. 



^ Vrai 

fouffre , 1)^. 
Stalagmites. De qaoi 
elles font* formées , 

Suétone. Ce qa'il dit du 

' Véfuve , 101. 

Suite Chronologiqae 
des érupcioQS , i lO 
jufqua i8i. 

fftf/r^ Chronologique 

*' des Auteurs moder- 
nes qui ont parlé du 
Véfuve depuis 1^3 ij^ 

.. ipo , &fuiv, 

fyftême. Il eft impor- 
tant en fait de Phy- 
fique , de ne $en 
point lâifler préve- 

* Jtir , 147- 



^alcy 130. 

7erres des Laves , x 3 9. 
torrens d'eaux qui 
font fortis du Vé- 
• fuve. Leur origine , 
' li , & fuiv, i8y, 
Torxens de feu. Voye^^ 

Laves» 
Tremhtemens de terre 
' du temps de Séné- 

que, 110. 
'*!Çremhlemens de terre. 
Leur caufè aux envi- 
ions du yéfuve, ri !• 



Vallon entre le Véfli, 
ve , Somma & Ot- 
tajano,;?. j , 4> 5- 
Son étendue > 5 ^ & 
comment il entotirc 
le Véfuve, 4. Les 
Laves Se les rochers 
qui y font, € y 14. 
Combien il y tom* 
be tous les ansd*eaa 
de pluie y & cemT 
ment il s'en imbibe,. 
13 , fi faiv. 
Velleius Paterculus^ 
Comment il parle 
du Véfuve ,83. 

^éfuve. Son contour à 
fbn {bmmet, Se k fes 
plus bafes racines , 
0y 15. Ses touches 
naturelles, 1^., 4t. 
Il n*a pas été formé 
par le feu j 41. Soti 
' plan intérieur , 17, 
Son gouffre , 34. 
Elévation en plan 
intérieur, 173. Etat 
préfent du Véfuve ^ 
38. Soti état ancien^ 

'~ i^ 9 & / Pourquoi 
les Anciens n*en par- 

' ient que comme d'u- 
ne feule Montagne,. 
^8,&yrS*ilacottt- 
i^uûicatio^. avet 1^ 
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. "lïct, 183 , ou avec 
les autres Volcans , 
1^1. Matières éjec- 
tées du Véfuve par le 
foinmet , 115 5 par 
les âancs , ihid. Na- 
ture du Véfuve fé- 
lon les Anciens , 
148 y 149. Il con- 
tient abondamoienc 
du fer , du vitriol , 
du bitume & du 
fpuffre ,1^3* 

Véfuve. Comment l'cf- 
fervcfcence y a com- 
mencé , %64y & f. 
C'efl: une fournai(e 
continuelle , & il eft 
Yuide jufqu*à ffioi- 
lié^xy^. SruUdela 



T 1ER ES. ^ff 

fuiiiée ^ui en fort 9 
z 10. Calcul des Ma- 
tières qu'il a jettécs, 

177. 

yitruve cft. celui des 
Anciens qui a le 
inieux connu la na- 
ture du Véfuve , 86, 

ViveniiOy ( Dom ) Mé- 
decin de Noie. S^ 
Lettre au P. Délia- 
Torre, i5?j. 

Volcans, S'ils commu* 
niquent avec la Mex 
& entre çuz y 19^ 



Zonara. Ce qu'il dit? 
du Véfuve, m* 



^in dit la Tahlç des MatiireSé 
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APPROBATION. 

J 'A I lu , par ordre de Monfeigneac 
le Chancelier , un Manufcric intitulé : 
HiJioifC'& Phénomènes du Vijîivt , tx^ 
jfôfés par le Pcrc Dclla-Torrc j, &c. avec 
une Dijfcrtation Critique fur Us Opi- 
nions courantes touchant les Phénomènes 
4u Véfuve & des autres Volcans j par Iç 
Père d'Amato, Traduftion de ritaUen ; 
& je n y ai rien trouvé qui m*ait para 
devoir e» empêcher Timpreflion. A Pa- 
ris ce X9 Mars ij6o. 

Signé ^VICÇ^V ET. 



"WP^F-'WW^^"*" 



PRIVILEGE DU ROI. 

JLl ouïs BÀK lA fi^JLACE l>i DlBV ^ ROI Dl 

FftANCE ET DE N/ivARRfi • A oos aoiés 8c 
féaux Coafeilkrs les Gens tenans nos Coura 
Je Parlen^m , Makres des Requêtes ordinai- 
ics dç notre Hôtel , Grand Con&il , Prevôc de 
Paris , Baillifs , SIénéchaoz ^ teors Lieacenans 
Civils 8c autres nos Jufticiers €]tt*il appartien- 
dra : S a l u t. Notre amé LE SIEUR ABBÉ 
PÉTON , Nous a fait expofer qu'il défireroic 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
oui a pour titre : Hiftoire & Fkénoffùnts du Vé- 
jttve : s'il Nous plaifoit lui accorder nos Let- 
cret de Privilège pour ce néccflaires. A c e t 
C 4 u a £ s , voiUant favorablement traiter ïïoir 
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5^r 

-poCint^Koas lui avons permise permettons 
par ces Piéfentcs ^ de faite imprimer ledit Ou* 
trage autant de fois que bon lui femblcra , & 
de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant le temps de neuf années 
conRcutivcs y à echipter du jour de la date des 
Préfentes : Faifons défcnfes à tous Imprimeurs^ 
Libraires , & autres perfonnes de quelque qua- 
lité & condition qu'elles foient , d'en introdui- 
re d'impredîon étrangère dans aucun lieu d^ 
notre obéifTance $ comme auffi d'imprimer ou 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débitée 
ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire au- 
cun extrait fous quelque prétexte que ce foir ^ 
d'augmentation , corrcâion , changement ou 
autres y fans la pcrmiflion ex|>refre & par écrit 
dudit Éxpofant , ou de ceux qui auront droit de 
lui 'y à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des Contrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à rHôtcl- Dieu de Paris y & Tau* 
tre tiers audit Ëxpofant , ou a celui qui aura 
diroit de lui , & de tous dépens , dommages &: 
intérêts: A la charge que ces Pré fentes Te ronc 
cnregidrées tout au long fur le régi (Ire de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris , dans trois mois de la date d'icelles -y que 
. TimpreHion dudit Ouvrage fera faite dans no- 
tre Rovaume , & non ailleurs , en bon papier êc 
beaux caraâères , conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modèle fous le con-< 
trefccl des Préfentes ; que l'Impétrant fc con- 
formera en tout aux Réglemcns de la Librai- 
rie ,& notamment à celui du lo Avril 1715. 
Qu'avant de l'expofcr en vente , le Manufcric 
qui aura fervi de Copie à l'impreffion dudic 
Ouvrage , fera remis dans le même état oui 
l'Approbation y aura été donnée es mains de 
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ijocrc très -cher & féal Chevalier , Chancclîel 
de France , le ficur De Lamoignon ; & aa'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un daas celle de 
notre Château du Louvre » 8c au dans celle de 
norredic ti-é«-cher Se féal Chevalier , Chancelier 
de France , le fleur De L\m0i6NOM ; le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu def- 
quelles vous mandons Se enjoignons de faire 
fottir ledit Expofanr & fes Ayans caufes , plei- 
nement 8c paifîblement , fans foufFrir qu'il leur 
foit fair aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes , qui fera inl- 
primée tout au long au commencement ou à la 
an dadit Ouvrage , foit tenue pour dûemenc 
(ignifiéc , 8c qu'aux Copies collacionnées par 
l'uQ de nos amés 8c féaux Confeillers 8c Secré^ 
taires , foi foit ajoutée comm= à TOriginal. 
Commandons au premier notre Huifïîer ou Ser- 
gent fur ce requis y de faire , pour rexécutioti 
d'icelles , tous Aiflss requis Se néce/fatres , fans 
demander autre permimon , 8c nonobflant cla- 
meur de Haro , Chartre Normande , 8c Lettres 
à ce contraires. Car tel eft notre plai(îr. Donne 
à Verfàilles le vingt - quatrième jour du moi$ 
de Mai , Tan de grâce rail fcpt cent cinquante- 
ne if , Se de notre Régne le quarante quatrième» 
Par le Roi en fon Confctl. 

Signé j LE BEGUE , aVec paraphe. 

Reglfiré fur le Reglflre Xt de la Chambre 
"Royale & Syndicale des Libraires & Impri» 
meurs de Paris y N° 6 ^ fol. 4 , conformément 
au Règlement de 1713 , qui fait défenfes Ar-^ 
ticle 4 1 j <2 toutes perfbnnes de quelques quali- 
tés & conditions qu'elles fuient ^ autres que les 
Libraires & Imprimeurs , de vendre j débiter S^ 
afficher aucuns Livres pour vendre en leurs noms,, 
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$99 
fin jquiis s'en difetit Us Auteuri ou autrement ^ 
& à la charge de fournir à la fufdite Chambre 
neuf Exemplaires j prefcrits par t Article loS 
du même Règlement, A Taris ce i6 Juillet 

^759- 

G. SAUGRAIN, Syndic 



FAUTES A CORRIGER. 



JL Age jS , lig. )o ar , fi/q; par. pag. 130 ; 
li^. 15 Marficanus , life:ç^ de Marfico. Pag. 150^ 

% ^ 1757 , iiM »737- Pag- i«^ 5 % ^9 
li'écuine fcmblable , Hfe:ç^ d'écumes fcmblablcs* 
Pag. 167 , lig. I arride, life:^ aride. Pag. 171, 
lig. y ft° 4 ^ ^^fil n"* J. Pag. 190 y lig. 11 
ajoute^ , C nombre du Paragraphe, Pag, 191 ^ 
lig. 10 C , lifei CI. Pag. i^i , lig. 15, 4i/oi2- 
re^ Cil. Pag. 110 , lig. 8 , ajoute^ da. Pag. 
I17 , lig, 17 dégrès , ///ê^ degrés. Pag. %%% , 
lig 10 quelques , life:^ quelque. Depuis la Page 
198 jufqu*à 364 , au titre courant : Opinions 
fur le Véfuvc , lifii Diflcrtation fur le Véfayc* 
Pag- 347 y lig* 9 i Le Bois Portici , life^ ^ le 
Bois y Portici. Pag. 380 , lig. x exitum , Ufe^ 
etitium. Pag. 384^ lig. 31 mandier y lifi^ 
mendier. Pag. 374 > lig« 12. double , life^ doa« 
blée. 
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cn^nuit pour mûnler ^ur le fikfuvc 
yje de tfhnuna • 

min par^ttp&anû . 
Mjnàufne de^ dedtvw le ^^ntvc ^. 
-eirccunn^ (aLiwedez^Sr. 
et cetuir de la /4wc de w^Si . 
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